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LE MARÉCHAL SMUTS A ATHÈNES .. 

Deux instantanés pris lors de ba visite du Maré:chal Smuts à Alhrnes. Le pewp~e d'Athènes res.e.rva à L'i l­
lustJre philhPllène une 1"éception des plrus c10rdia1l.es et p lusieurs titres lwno·rifiqu.es fw·erit décemés au 

valeur·eux soLdat d e l'Union Su.d-Afnc1aine . 

ACTIVITÉS DE S.A.R. LA PRINCESSE FREDERIQU,E DE GRÈCE 

S.A .R . la Princesse Hér<itière de Grèce corntinuant son action bienfaisante vi.sila les deshaités de la vie, les 
consola et leur distribua des vêtements et des ca,.de.aux à l'oooosion des fêtes. ?œrtout où mze passif/, Elle fut 

ac<cueillie avec un enth,c1usip,sm,e indescritptible pm· un'! foule en délire . 

S .A .R. la Princesse Héritiè1·e photogt1Œph.iée avec le 
per,sonnel de l'Hôpitab de Pen-deli à ,z'isS\ue de l,a visitt 

qu'elle fit à l'dcc.asion d.es fêtes. 

S.A .R. la Pr~'f!lcesse Héritièl'e photogr.aphiée ave·c M. 
Pa.Pia1dimas, Afinistt·e de b'l nstnuctio.n pubbiqrue et 
Mme. 1Uarie Tricoupis, Prés~'<tente de "Nfe?'imna» du-

rant la dist1'ibutioln des Claldeaux. 
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LA :o;I<~MAINE EGYP1'1ENNE 

MESSAGE 
DE SA MAJESTÉ LE ROI GEORGES II 

A SON ... PEUPLE 

A l'occasion du Nouvel An S.M. le Roi Georges II a adressé le message s.uivant au Peuple Hel-

Hellènes! 

Je vous adresse à tous le voeu ardent que 't Nouvelle Année voie notre pays entrer définitive­
ment dans une période de prospérité et de calme. Je suis heureux parce que, me trouvant maintenant au 
milieu de vous, je partage entièrement vos effort-; à tous pour le relèvement de notre chère Patrie. 

L'année qui vient de s'écouler a été une année critique. No~s avons vu nombre de nos espé­
rances s'évanouir ct de graves dangers menacer l'unité et la sécurité de la Nation. Nous avons vu en 
1946 un ennemi des Alliôs, qui ,t été particulièrement cause de grands malheurs à notre pays, être 
récompensé au moment même oy. les minimes demandes de sécurité q~e nous avons élevées à son égard 
n'ont pas reçu satisfaction. Pendant la même anné~: s'est déchaînée contre flOUs une injuste et hostile 
attaque diplomatique et journalistique de certains ·wciens alliés, de la part desquels la Grèce était en droit 
d'attendre tout autre chose. Et ce qui est pis encore, il s'est déclenché, en connexion avec cette attaque, 
dans certains districts du Nord de la Grèce, une violente action de bandes armées aboutissant à une 
effusion inutile et injuste du sang précieux des Grecs et interrompant le relèvement économique du pays. 

Cependant, en même temps, que tout cela. l'année écoulée a ramené dans les bras de la • ratio!l 
le Dodécanèse Grec, ce coin martyr de la terre grecque vers lequel se portait sans faiblir la sollicitude 
du pays. Simultanément nous avons v.u sc rétablir progressivement l'ordre constitutiopnel et politique 
dans le pays grâce à des élections libres et à la constitution d'un gouvernement issu de la souverainetë 
populaire et par le règlement du problème soulevé sur l'ordre constitutionneL Graduellement toutes les 
fonctions de l'Etat ont commencé à revenir a~ rythme normal, tandis que la situation internationale 
générale a commencé à présenter des signes certains d'amélioration qui permettent d'espérer que l'hu­
!Jlanité et plus particulièrement la Péninsule Balk.1nique seront définitivement délivrées de l'inquiétude 
qui pèse aujourd'hui sur elles. 

Au copunencement de la No.uvelle Année la Grèce, blessée par l'injustice et pleurant les inno­
centes victimes de la g~erre intestine, a cependant tout motif de considérer avec ca]Jne le chemin diffi­
cile qu'elle a parcouru jusqu'ici et d'envisager l'av"nir avec confiance. Les innombrables difficultés et 
les déceptions que nous éprouvons ne doivent pas nous faire sous-estimer ce qui s'accomplit. Elles doi­
vent encore moins no.us dissimuler le fait essentiel que l'humanité entière s'organise aujo~rd'hui dans 
la vie pacifique, des bienfaits de laquelle nous jouirons aussi avec les autres peuples. 

/ 

La prompte cessation de l'activité des bandes et le fonctionnement normal .des institutions démo­
cratiques rétabliront pleinement l'Etat de justice et la douce atmosphère de calme vers laquelle, après 
tant de péripéties et tant d'exploits, se 2ortent agjourd'hui avec raison tous les voeux de la nation. Jè 
ferai dans ce but un effort persistant, avec le profond sentiment qu'il ne me reste d'autre satisfaction 
dans la vie que d'aider au retour du bonheur dans chacune de vos familles . 

• 
Le chapitre des exploits et de la légende n'est pas encore clos pour la Grèce. Rien de ce pour qum 

la Nation a l~tté et s'est couverte de gloire n'est effacé par l'injustice. Mais avec le robuste réalisme des 
peuples grands par l'âme, nous avancerons sur le terrain solide des réalités, travaillant intensive111ent 
à ce qui doit être l'oeuvre de nos mains: la reconstitution de nos forces et, dans la mesure du possible 
la satisfaction des besoins de notre peuple. Notre renforcement comme Etat et les nombreuses amitiés que 
nous nov,s sommes assurées à l'étranger par notre ~ttit.ude pendant la guerre, prépareront pour la Grèce 
l'oeuvre de la divine Providence, qui n'est pas =ncore achevée dans ce coin de terre que nous habitons. 

Hellènes! Sans découragement injustifié, av.ec confiance en nos forces et avec la protection de 
Dieu, consacrons-nous tout à la tâche du relèvement de notre pays, dont dépendra surtout l'avenir dè 
la Nation. 

Vive la Nation. 
GEORGES 11 
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COUTUMES ET LÉGENDES DU BOUT DE L'AN 
1) PAIN DE NO ËL ET SOR.TI L.EGES D'AMOUR. 

En général, en Grèce, Noël n'est pas, comm~ dans 
les pays du no .rd, lfl. fête par exc~llence: celle-ci est 
Pâques et il n'existe pas pour ainsi dire, chez nous, · 
d~ coutumes <<panhelléni.que» autres que celles des 
Calend~s chantées la veille ùe Noël, du Jou.r de l'An 
et de l'Epiphanie . 

Cependant, à. Za.111te, la veille de ::'lloël, toutes les 
maisons sont Uluminé~s car, partout, il y a u:ne petite 
fête de famille. On coup~ la galette des Rois,""qui s'ap­
pelle ucouloura», alors que dans le res·t.e de lii Grèce 
elle porte de nom de uvassilopita» et qu'elle est coupée 
le jour de l'An eL non à l'Epiphanie. Dans la pâte, on 
a ~aché une piécette et les enfants ~unis autour de la 
table - · bioo ·qu'on fasse encore maigre - attendent 
ave~ impatience de voir à qui ~cherra c.ette pièce de 
monnaie messagère de bonheur. 

La galette est p~trie dès le rp.atin du 24 décembre 
avant même qu'il fasse jo:ur. Si pauvr~ qu'elle soit, 
chaque famille - nous dit Mme :vlariette Heptanis­
sia (i ) - trouve moyen de se procurer l'indispensable 
pour la faire cuire: raisons secs, anis, ~pices, huile en 
abondance, noix et amandes. Ces pains, daJDs les vU­
lages, ressemblent à des cor1beilles pleines. Ils sont 
recouverts d'une croix en pâte !2t, d.e ci de là, des noix 
ou des amandes sont plant.ées avec leurs coql!illes. 
On fait trois de èes pains pour les trois Jêles: Noël, 
Jour de l'An, Epiphanie . 

Le maître de la maison attend que le soir tombe 
pour couper la <<couloura». Dès qu'il fait nuit, il prend 
son fusil et tire trois coups en l'air devant sa porte . 
Puis, il s'en va à la cuisine· où l'attend toute la famille 
rassemblée autour de l'âtre. Ce soir-là, le feu doit être 
de charbon. Le père prend la couloura et l'élève au­
dessus du feu . .Sa femme, à son tour, tient deux ver­
r.es: l'un d 'huile et l'autre de vin. Elle en a:rrose la 
galette en dessinant Ulne croix tandis que l'aîné des 
enfants dit.: uTa naissance, ô Christ, notre Dieu, a 
~çlairé le monde de la lumière de sa sagesse». Tous 
vont ensuite à table et le pa.rtage commence entre les 
membres de la famille ap:r:ès avoir, bien ~ntendu, ré­
serv1é la <<part d:u pauvre» et celle de ula maison». 

Le repas terrp.jné, les convives se réprundent chez 
les parents et amis pour recevoir d'autres morceaux 
de galette et, souvent, les gens vont ains·i, de maison 
en maison, depuis le crépuscule jusqu'à ·la nuit. 

Le feu au-dessus duqu~l' ont lieu les libations sur 
le pain de Noël ne doit pas s'éteindre pendant deux 
jours, car s'ils le trouvaient éteint, les malins esprits 
se faufileraient dans la maison, et alors tout irait Qè 
t,ravers. P.our plus de sùreté, on doit suspendre, ;i 
oôté du feu - accrochée à l'âtre - une croix en sa:-­
ment de vigne. 

Voilà pour le pain de Noël; mais à la ~ativité se 
rattachent d'autres coutumes, de vrais sortilèges im­
pirés des l•égendes d'amour. 

Deux jours avanL la naissance du ChrisL, c'est-à­
dire lf.:) 23 décembre, à l'heure où le coq chante, les 
jeunes filles de Zrunte vont tirer du puit l'<<eau muette,>. 
Cette eau est ainsi app~lée parce que dès l'instant où 
les jeunes fillE}s franchissent le seuil de leur demeure, 
le seau à la majn ou la cruche sur la tête, jusqu'au 
moment où ·elles le posent Qlein pour que l'eau se d~­
cante et soit pure comme le cristal, elles ne doivent 
pas dire mot. 

La nuit de Noël, à minuit, les jeunes filles, tou­
jours, sans proférer une parole, prennent de cette 
eau dans le creux de leur main gauche et en arrosent 
un petit basilic qu'elles ont, à cet gffet, détaché du 
grand pot familial. Le lendemain matin, juste au mo­
ment où la cloche commence à sonner la première 
messe, c'est-à-dire tandis .qu'H fait ~ncore nuit, la 

( 1) " M essager d'Athènes" ~5 D écembre 1 9H. 

jeune fille de la maison doit couper le basilic et le 
metL:re à sècher. Si elle parvient à faire manger les 
feuilles df.:) ce basiliç sec, mêlées à des sucreries ou 
à une liqueur, à son bon arp.i, celui-ci ~ui appartiendra 
pour toujours. 

·Ylajs l'Amour a plus d 'un Lour dans son_ sac . 
Voi.ci une auLre façon plus prosaïque de s'assurer le 
coeur de celui qu'on aime. De t.rois poinLs de la tête 
df.:) ·son galant, la jeune fill~ doit réussir à prendre 
quel·ques cheveux. Le matin de Noël, à l'église, tandi'3 
q•u'elle allume son cierge, elle brûle l'extr:~mité de ces 
poils en disant: <<QUf,l son coeur brûle d 'amour pour: 
moi». De retour chez elle, elle se fera une amulette 
de ces cheveux lbrûl~s, qu'elle port~ra toujours sur 
elle. Et, sans aucun doute, celui qu'elle aime ne l'ou­
bliera pas. 

Plus carac~éristique encore est ce troisième c<sor . 
tilège d'amour». 

L'avant-veille de Noël, à minuit très exactement, 
la jeune fille .coupe un peu de l'ongle dg son gros 
orteil eL le met dans une verrf.:) d'eau . Vingt-<quatre 
heu.res après, darns la nuit de la Nativité, elle le sort 
de l'eau ~t l'introduit dans un mortier où elle le réduit 
en pâte. Si elle parvient à Je mélanger à un aUment . 
o:u à un gâteau eL que son ami le mange, alors ce der­
nier jamais non plus ne l'oubliera. 

Ailleurs, l'ongle est remplacé, ce qui est plus poé­
tique, par le poll~n de certaines fleurs odorantes. La 
veille de Noël, à minuit, la jeune fille- on remarque­
ra que c'est toujours elle qui fait les avances - pren­
dra le pollen, l'étendra sur une feuille de papier et 
soufflera dessus pour l'éparpiller en disant: «Que tous 
ses secrets se dispersent comme cette poussière et que 
son coeur · soit avec moi, pur comme le lys». Puis, elle 
recueillera de nouveau le pollen sur une feuille de pa­
pier, le conservera soigneusemep t et, • au mometnt 
qu'~lle jug~ra propice, elle le mMangera à un mets 
ou à une pâtisserie qu'elle fera manger à l'objet de 
son coeur. 

Voilà pour les jeunes filles. Quant aux enfants, ce 
qui fait leur joie à Noël et, renouvelle cette 'joie à Pâ­
ques, c'est la c<VlalŒ»_, petit pQ.in d'épices de la forme 
d'u,ne poupée dont op ne distingue que la tête et le 
torse et· dont la plastique rudimentaire n'empêche pas 
les tout-petits de croire qu'ils détiennent un trésor, 
le>que1 disparaît bien vite dans leurs bouches sou­
riantes. 

II) LA TOUR.NÉE D ES " R.OUGATSIA'' 

Une autr.e coutume qui se rattaché à Noël mais 
n 'a cours - nous apprend Mme Hagimihali (2) -
que dans les villages du Roumlouki (région sise ent:re 
Thessalonique et Verria, en Macédoine) est celle des 
"rougatsia» (moL arabe qui signifie <<mercenaire»). 
Voici ce dont il s'agit: 

Le surlendemain de la Noël, s'assemblent, dans ·la 
cour de l'église du village dix à q<uinze upallicares» 
(jeunes gens çle Hère mine) vêtus de la fustanelle tra­
ditionnelle et armés d'épées de bois. Les trois plus 
beaux d'entre eux prennent le commandement de la 
troupe. Ce sont l~s trois uçapit.anar~i» (capüaines) et 
ils portent le plus beau costum~. Chefs en tête, les 
«rougatsia» vont, de village en village, quêter pour 
leur commune et leur église, e( cette tournée dure jus­
qu'à l'Epiphanie. 

L~ premier soin des <<Capitanaréi» est d'engager 
des joueurs de tambourin, de chalumeau et de fifre 
qui les accompagnent. Les <crougatsia>> vont alors de 
village en village, de maison en maison; les maîtres 
les reçoivent après avoir déposé, au milieu, selon leurs 
moyens, 5 à 15 Gques de froment ou de maïs. L'un 
des capitaines fait, avec son ép~e, un signe de croix 

( ~ ) L ' Art Populaire; G rec.- At hè nes 19J1 (en gnc) pp. JZB-192 

1 
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dans l'air au-dessus du lllt'~; les LamlJours JJ~sonnenl 
•el les lll'Ougats~an dansent L'Il rond autour dt• l 'offran­
de sans se tenir par la main, en ugilanL leurs épées 
de bois. CeLle ct'rémonie est ré]lélée Lrois fois d, Lrois 
fois, les hommes clanst•nl. Puis, ils enlèvent l'ofJ'ran­
de, la hissent sur !l'urs chevaux et s'en vont vt·rs unt· 
autre li!aison ou un autre villagt'. 

De nos jours, celle coutume est pnttll[U·ée rl'urll' ' 
fa~on forL gaie el c'csL pourquoi beaucoup de H.oumli­
kiotes, les plus jeunes surloul., croient qu'il s'agit 

.d'un diverlissemenL alors t[u'it l'or:iginc, la loumée 
des «rongatsia» ;waiL qn 0araclère charilal1lc. Chaque 
village a, pendant Jauze jours, ses «rougalsiall ave~ 
leur musique; on danse L'l on 'amuse, .alors qu<' jadis 
il se produisait <les rixes ,;nlrc groupes chaque loiS 
que le capitaine de l'un d'eux l'Xigeail que l'autre pas­
sât sous ses ~pées. 

III) LES CALENDES 

D'aucuns prétendent que les ((Calendes», ces chan­
sons populaires que les enf.anLs vont chanlant en 
choem <le porte en pu rte QL pour lesq ucllcs ils re<;oi­
ven~ de l'argent ou Je menus présents, sont la seule 
coutume gétnérale qui sotL particulière à la ~ULIVItl:. 
Mais cela non plus n'est pas absolument cxa0l, car le:. 
calendes sont r..:hantées Jul'anL Lout le lJécamérun, 
c'esl.-à-dire <le .:..oël à l'Epiphanie. 

Qu'est-ce q,ue cette coutume et que consacre-t-elle·! 
A ceLte q:ueslion, feu .:\Icolas G. Politis, le granJ folk­
loriste hellène, a répondu il y a envjron une LrenLairne 
d'années (3) par un Ùl'ticle très document~ l{Ui peut 
se résumer ainsi: 

L'Eglise chrétienne des premiers âges décida que, 
·durant 1~ solstice d'hiver, .auraient lieu Je grandes 

fêles en l'honneur du Scit51neur, celles Je la :\aliviLé, 
de la Circoncision cl ùu Baplème Je Jésus, rempla­
çant ainsi les fêles, bruyantes et solennelles, des 
·Païens, fètes romaines, mais célébrées également pat' 
les peuples assujettis à Rome. Parmi les fêtes païen­
nes célébrées à Byzance, la plus officielle et la plus 
brillante ~tait celle des CaLendes, juste .au mi lieu des 
Douze Jours. Considérée à !~poque d'Alexrundre Sé 
vère (222 à 285) comme une des plus importantes, cette 
fête était, au IVèm~ siècle, si J'on en croit le sophiste 
Livenius, céJ.ébrée indistinctement par lOll.S ceux qui 
vivaient sous la domination romaine. Sa célébration 
diUérait se11lerp.ent en ce y:ue, après la prédominance 
du Christianisme, orn ne faisait plus de sacrifices com­
me .autrefois. En réalité, la fète avait un caractère ab­
solument païen et, à ce titre, l'Eglise Chrétienne lui 
faisait vainement la guerre. \'ers l'an 4.00, le rhéteur 
arien A. Stérius s'était élev,é contre ceux qui la célé­
braient, en la qualifiant de ufète de canailles venues 
du dehors» et quelques ann.ées artparavant (387) .Jean 
Chrysostome {1) Ylétropolite d'Antioche, avait attaqué 
les calendes avec beaucoup de vigueqr en disant que 
leur célébration était <<pire que l'asservissement de la 
ville par les ennemis». M.ais l.a plupart des habitants 
ne voulurent rien entendre et Chrysostome en fut ré­
duit, dans un tllouveau sermon prononc.é le lende­
main, à louer la pié~é des rares .fidèles qui s'en étaient 
abstenus et à ,qualifier la fête de ((satanique". Et, tan­
dis que vers la fin du VIIème siècle le sixième Concile 
Oecuméni-que excommuniait ceux qui célélbraient le=> 
c~lendes, quatre siècles plus tard, à en croire le cano­
mste Balsamon, ces fêtes étaient etUcore célébrées par 
~uel9ues campagnar.ds pendant les premiers jours de 
Janvier. 

... Bien qu'ayant à la longue perdu leur caractère 
p~ne!l, les Calendes ont sunnécu jusqu'à nos jours, 
ams1 que les coutumes qui s'y rattachaient et dont 
quelques-unes se sont cotnservées, les unes dans tol.!t 
le pays greç, les aut.res dans certaines régions seu­
leme:fit. Celles qu,1 sont pour ainsi dire panhelléniques 
COillSistent dans 1 embellissement des halles l'essai de 
la chance aux jeux du hasard, et, enfin, le~ chansons 

. (3) , Cf. ~e .Monde Hellénique.- Journal de langue française pa­
raiSsant a Athenes, No. '7 Janvier 1908. 

(4) "Boucle d'or", appelé ainsi pour son éloqucnc~. 

euplu!miqui'S t[•UI sullL c!lauLées par des pufanls dans 
les maisom;, les magasins eL les endroits publics. 

Les t•tüallts le::. t.;hanLPtlL avt·c 11Ct.;ornpagnement 
i.l't~lstrumenl::i Lllll:::dcau. t..les plus prm11tiJs, tels le 
«lnauglt!» I'L l!Bt: CSfJèt.;t~ Ut! tambour. Certaines brunde3 
<l 'enfants purlt>ot aust'i un navi~·e omé de drapeaux. 

La vellle de ~oël, tls cllanlr:ut l 'histoire de la nais 
sauce dP ~oLre Se1gBeur. La veille du Jour de l'An 
la légende Ù(' Sa ill t-Basile el des louanges à t'adress~ 
du :\laitre el de la 1\laitresse de Lu. Maison qu'ils visi- • 
tenl. La veill1~ <le J' EpiphanJC, Us remémorcnL la ren­
contre de Sawt-.Jt•ütl BaptistP d du Christ sur les 
bords <lu .Jourdaiil. 

En certaTns 1 ieux, la céléiJralion <les calendes était 
accompagnée <le traveslissemenLs, mdicè caractéiisti­
qye des fèlcs J,~ zan tines, qui continuèrent jusqu'au 
Xllèmf' Slèt.;]C, llll'me dans les églises. Ccl usarre était 
plus fréyut•nt uai1s le~ pays <lu ruorrl comme 1~ Thes­
salie, Ja .\lacédomc Pl la Tlu·ace alilsi que dans l'île 
~e. Sky~·os PL r!n . C!l~lt', c,:L donnaiL rrélexLP au peuple 
d nna~uH·r· cer:tau1s esprits malius d 'une figure étran­
ge qut .appëu·ai:-:::wut la wille dt• .\oël d ne disparais­
sent qtll: la veillP tle l'Eriiphanie, mis en ruile par le 
goupillon Ju prèlrP. LP uum le plus ].!Sil~ qu'on donne 
:1 ces esprits qui n:~pan<lenlla lerr<·m· parmi les rnfants 
el mèlllt! diPZ l'Prlai!ll'~ granJt •:; personnes c·st cPlui de 
<•t:al!Idjail~il!'Îu. uti «l:ailit.;.andjarJ ", mo~ qut signifie 
Hporteurs ril' bons StJU]n-J'S» t..:anduès). Ils rèo-nent 
mvîstl!lt·;-; douzt> JOUI'. durant el tiPimcnt angoissés les 
tout-prlils qu1. la nu·il, :e couvrt>ul jusq!l'au sommet. 
de l.a tète dt· peur Je les voir surgir .par la fenêtre ou 
~e tr_ou . de la e_ilPmint;P .. TPllt· était la tra~' <'ut· qu'ils 
msprraJenl, qu on constdéraJt ceux qu1 fêlaient un 
peu hruyammrul lc>s calcnJ,~s comme des possédés, 
superstition qui, P~'U il peu, s 'enracina et fH place à 
une eroyancP réPik. Ain.i esl demeurée l'idée que ces 
petit~ d(·mon:-: ét.air>nt jadis drs hommes et que dan;:; 
cerlamas circon::-tances, ils reprennent leur ancienne 
nature. C'çst pourquoi ils ont conservé les noms qu'a­
vair>nt les LravPstis rlPs Douze Jours. Exactement com­
me le~ travt':·db de .\oël en pays scp;nclinaves (Jul) 
ont Jalt pl.acs aux üou0s sataniques du nord .Julbuct); 
comme la !Je[a1w des Italiens dont le nom vient d'une 
corruption du mol "Epiphanie» d comme la Ber&hJ.e 
des Allemand~ qui, elle aussi, a un certain rapport 
avec les dégutsrmtmts du Dodécameron. 

IV> SAINT-BASILE 

t-e 1er ]an\i~r, en même temps que le commence­
ment de l'année nouvelle, les Hellènes fèLent la Saint­
Basile. Basill', évèque de Césarée, en .\sic-\lineure, 
l'un des Père:-; de l'Eglise Grecque, auquel les Ortho­
doxe:- decernent le litre de <<Grand)), de Hévélateur 
des choses ct1leslesn el d\<étoilc brillanteu, ·vivait au 
IVème sièclt! el mourut le 1er janvier :no à peine àgé 
de 45 ans, épuisé par la vie ascétique. Rareme,nt hom­
me sut, aulanl {{UC lui, manriser sa chair. D'autre 
part, «son influencP, le charme qu'il exerçait, étaient 
tels que les idolàlrcs. les rois hérétiques, les princf,}s, 
les courtisans - nous dit le prince des conteurs et ro­
manciers néo-grecs, "\lexatndre Pappadiamandi -
tremblaient devant lui)). 

Il eut, à Athènes, comme condisciple, Saint-Gré­
goire d~ Na~i.anze, resté son ami le plus fidèle, ainsi 
que Julten 1 Apostat. Or, ce ùernier, lorsqu'il exerQU 
le pouvoir supr·ème, ne se souvient de son ancien ça­
marade d'éLudes que pour le persécuter. ;\fais Basile 
n'était pas de ceux qui flécl1iss-ent devant les 1Rois et 
c'est lui qui fH trembler l'Empereur en lui prédisrunt 
sa mort prochaine. Ylalgi'~ sa santé délicate et une vie 
relativement courte, St.-Basile fut un auteur religieux 
fécond: il commenta avec discernement et autorité 
les Ecritures, sans cesser, pour cela, de catéchiser le 
peuplP. C'<•st pouequoi, sans doute. la tradition popu­
larre le rt:'pr(•st•nte portant urn ~~criloire et. du papier 
;'1 la main. 

Dans la lilurgie orientait>, Basile esl, certes, le 
saint le plus fêté. Dix Jois par an, on célèbre le service 
divin en son honneur: le jour de la fèLe patronymique, 
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le jour des \Rois, les cinq Dimanches du Gr~nd Carê­
me et le Samedi SainL, et, dans la Légende, les Calen­
des ~·élèbrent sa mémoire. L'un de ces chants popu · 
latres le représoote venant de Césarée, appuyé sur un 
grand bâton. Tandis que le Saint se plonge dans 1a 
méditation, le bois sec se couvre de tendres bourgeons 
et de feuilles vertes, où viennent se poser rossignols 
et tourterelles. 

Mais alors que presque p11rtout Saint-Basile («Aï­
Vassilis)), e0mme dit familièrement le pe:uple) fa tt 
figure de p.ro~scLeur des lettres et qu'on lui dem~nde 
de réciter l'alphabet, à- Zante, G'est sous les espec~s 
du laboureur qu'ji apparaît le plus souvent. Et, tam.dts 
que, dans le reste de la Grèce, le chanteur, après avoir 
à sa façon, raconté la légende du Saint, adresse d'a­
bord ses voeux à l' Afendi (le maître de la maison), 
dans l'ile des jacinthes, c'est pa:r la Kyra (la dame de 
céans) qu'il commence. 

C'est _le jour de la Saint-Basile (Premier · de l'An) 
et non pas· à la Noël, qu'on distribue étrennes aux 
enfants et aumônes aux pauvres, sans doute en sou­
venir des charités de l' év·êque de Césarée, bien que 
Pappadiamandi trouve bizarre cette coutume, pufsque 
le Saint- affirmait-il à qui voulait l'entendre - ré­
prouvait les cadeaux... et encore plus le jeu. Aussi 
s'explique-t-on mal que, la veille de l'anniversair@ de 
sa mort, on tente sa c.hance aux tcartes, au ris·que de 
vouer son nom aux malédiction~ des vaincus du sort. 

ÛRION 

\ 

* :-

PEINTRES HElLÈNES 

r:vtarika Anagnostopoulo 
Portrait d'enfant 

LUCIENNE DES NOUE 

Voici des vers non seulement frais, savoureux et 
charmants, mais qui nous donnent soif d'autres poà­
mes. Luciemw ùcs Noue faiL ses dùbuls dans la car­
rière· des Lettres. C'est une toute jeune fille qui foule, 
actuellement, le sol de la Provence. Puisse le destin 
la promener d'un ciel à l'autre, lui montrer des visa­
ges' divers pour notre enchantement. (n.d.l.r.) 

- LA BRU 
Tous les fricots dominicaux embau:ment 
Le long de la .route (!U bitume blet. 
Voici venir de fp,m.et en arôme, 
D'ombre en soleil, de touffeur c::;n f)lrnet, 
Ag pas épaté de sa Qercheronne 
Voici s'avancer la gloire en personne. 

C'est la br!l lourde, encor fraîche:; et bien br:g,ne, 
La bru <}es br}ls, la brp, de plein été. 
Qu'il lui sied donc ce nom couleur de prune, 
Ce nom lilien en chair et bien' corseté, 
La bru ! Le:; brugnon, la drue et la :mûre ! 
L'heure et la jument peinent eri mesure. 

Soleil, pom:mier, soleil, pommier... Le$ g1,1ides 
Se sont endormi~s a.:g,x mains de l'époux. 
Où vous conduit-il, ce g:u.ide languide, 
Madame la bru, au fond du Q11inze-Août? 
Ag vert <}es bois blep,s où rit la :myrtille? 
- Nous allons manger la dinde en famille. 

- Pour saluer et charmer les dieux lares,' 
Mada!lle la bru, q~e préparez-vous? 
...:_ De lents récits où rêvent :mes hectg.res, 
Des propos ronds où sonnent mes gr,os so:u.s. 
(Oh ! le sourire jal1ne des beaux-frères !) 
Voici venir la br:o, propriétaire ! 

Honte à la faiblesse, honte à la malchance, 
Honte aux vaincus du farouche conCO!J:rS ! 
La la!J:réate, au grand midi, s'avance, 
Avec sa traîne en prairiès et labours, 
Sa broche à brillants grillant la lumière. 
(Oh! le sourire jaune des bea:gx-frères !) 

Bea_u-père, elle approche, et son oeil embr(!sse 
Ton long jardin bien-aise, ton verger 
Où bombe et rolJ.git la pêche de race. 
Beau-père, l'odè1u de tes buis taillés, 
Orgue <}es chaleurs et des cimetières, 
Faif épanouir son coeur d'héritière. 

Qu'il lai sied donc ce nom de bru, beau-père, 
Ce nom plus dense et plus rond qu'un juron, 
Ce nom bourrp,! Pourtant tl1 la révères, 
Elle alourdit de cent carats ton nom 
Et le fait briller dans le feu des foires 
Ab, pas épaté <iè ~a )ument noire. 

Tous les fricots do;minicaux chantonnent 
Le:; long de la rue aux pavé$ brûlants. 
Voici s'avancer la gloire en personne! 
Ouvrez la barrière à double-battant! 
C'est la bru lourde, encor fraîche et bien brune, 
La bru, le brugnon, If ;mûre c::;t la prune ! 

LuciENNE DES NouE 
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SAINT BASIL THE GREAT 
HIS STUDIES IN ATHENS AND HIS STRUGGLE AGAINST AIUANISM 

For the Orthodox Church the 4th centgry A.D. 
may be called the Church's Golden Period. 

During tha,t century clerical literaturc distin­
g~ished itself thro_ugh the numerous Saints, the heads 
of who:m were the three Great Hierarchs, Basil, Gre­
gory of N aziance the Great, and John Chrysosto­
:mos. 

Today we shall mention Basil whose memory is 
celebrated by our Church on the first day of each 
year, date of his death. 

B<!sil was born in 330 from rich and socially 
distinguished parents from Capadocia and Caesaria. 
His fathcr was a lawyer and professor of rhetoric. 

Three of the four male children of the family 
became bishops, Basil in Caesaria, Gregory in Nyssa 
and Peter in Sebastia. 

Therefore he received a careful education. 
He received his first education in Caesaria and 

then in Byzantiurn, as a disciple of the fa!llous pa­
gan orator and philosopher Livanios, who was char­
med with his pupil's natural gifts, but very grievcd 
because he did not succeed in detaching Basil's and 
his friend's Gregory of Naziance faith for the chris­
tian religion. After thes~ studies he came to Athens 
in 352 for a further ed_ucation. Athens in those days 
was the only centre of education for young people, 
ând whoever had money and wished ta study had 
togo there. 

In the 4th century the philosophical Schools un­
der the famous philosophers, Imerios Diophantes 
and Proairesios flourished in Athens. · Gregory of 
Nazia.nce ca:me ta Athens at the same ti!De for the 
same reason. 

Both atta~hed to each other !DOre than ever by 
a hearty friendship, and far from any social move­
ment, continued their education. Towards the end 
of their studies Julian the Apostate atrived in A­
thens; he was the future Byzantine Emperor whv 
had the ambition ta bring back the ancient Gods of 
Olympus; the two young students got to know him 
q:t:J,ite weil. They had repeated conversations with 
the ad:mirer of the idols and the Temples of Zeus, 
Apollo and the other Gods, but nothing was strong 
eno_ugh to shake their christian faith. 

Basil stayed in Athens for five years studying 
rhetoric, Qhilosophy <!nd astronomy. 

Returning to Pont he was baptised at the age 
of 27 and after distributing his belongings ta the poo:­
he started his pilerimage to the monasteries of Egypt, 
Palestine, Syria and Mesopotamia, in order to get 
to know the ascetes who lived there. He return~d 
ta Caesaria after a year and after a few months his 
friend Gregory of Nazianze arrived and from them 
starts their spiritual collaboration. They included 
the philosopher Origenes in their s~dies and their 
work ((Filokalia>> was the result of their oollabo­
ration. 

The Church confronted important difficulties 
during that period. Although Arius who had distur­
bed the. Church so much was dead, his doctrines 

were followed by fanatic and important followers, 
hke the Bishop of Kyzikos Evnomios, of Sebastia 
Efstratios and others. The :most dangero11s of aU 
was Evnomios. He was a strong orator and a cler­
gyman of great education he could easily influence 
the public to hi§ heretical ideas. Basil wished fight 
against h.4n, and accepted to be consecrated a; pres­
byter by the Bishop of Caesaria Efsebios, sp.cceeding 
him in the episcopal throne after his death. !When 
the Bishop of Ankara went to Constantinople to ta­
ke part in the discussion with Evnomios, Basil foi­
lowed hi!fi. His speeches made the best of impres­
sions. His rhetoric art, the beauty of his langgage, 
and the warmth of his faith caused admiration even 
'of the pagans. . - · 

Since then he was one of the most distin~ished 
personalities. 

His speeches were examples of virtuous teach­
ings as weil as rhetoric art. A great philanthrope 
and superior man beridden of every human weak­
ness, he was the symbol of the peo2le of Caesaria. 

Basil left a great number of manuscripts most 
of which exist. Most of them are against the heretic 
Evnomios, others are pedagogie, virtqous, asceti.: 
etc. His letters are also very important. His work 
uParaenesis» is worth mentioning; it was written for 
his nephews who were studying, in order to teach 
them how to study the ancient Greek authors. Basil 
was classed among the great Universal Masters, both 
for his written works and his struggle for the Ch_urch. 

This distinguished personality of our Church 
did not live long ta continue his fructuous activities. 
His weak constitution as weil as his strict devotion 
to the regulations of asëetism brought hi!!! rapidly to 
the grave at the age of fifty. 

C1ea Badaro. - Eortrait 
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LE PREMIER DE L'AN EN GRÈCE 
DANS LA TRADITION BYZANTINE, LE FOLKLORE ET LES KALANDES 

DU PEUPLE GREC 

L'année pour les an(<i~n~ Grecs. ne commençait 
pas le 1er janvier, mais rà une d~te correspondant au 
22 septembre et plus t.ard, au .comm~ncement de jun­
l.et, suivant le ·calendrier athénien. Pour les !Romains, 
le premier d~ l'an était le 21 mars c'est-à-dire l'équi­
noxe de printemps. A partir de 46 .av. J.-C., sous Jules 
O.ésar, le début de l'année fut fjxé au 1er janvier. Le~ 
demi.ers jours de d~cembre qui eorr~spondent $1-U sols­
ti.ce d'hiver étaiMt consacrés aux fêt,es des Brumalies. 
A ~es fêtes s'en ajoJ.rtèrent d'autres en l'honneur du 
dieu Janus, les calendes de J?.nus. La série des .fiètes 
à cette époque de l'année durait ainsi une bonne dou­
zaine de jours, journées de débauche, consacrées à 
d'interminables festins, à des r©jouissances populaires 
où se mêlaient ri.ches eL pauvres, esc,laves et hommes 
libres, à des mascarades ·et des jeux de toutes sortes. 

Ces coutumes d.e !Rome, alors maîtresse de l'uni­
vers, se répandirent en Orient et en Occident, partout 
où la force romaine s'était imposée. A la fin, elles en­
trè'rent dans la conscience populaire et s'y implantè­
r.ent si PI'Ofondément qu'elles se maillltinrent après le 
christianisme et que l'Eglise, malgr·é tous ses efforts 
ne parvint pas à les supprimer. · L'Eglise d'Orient en 
particulier dont le calendrier commen_Qait le iet sep­
tembre condamnaH violemment et punissait de sévè­
res censures la tiéb;:mçhe des ((diaboliques p.annychi­
des du paganisme" comme les Pères appelaient ces 
fêtes romaines. En vain! le peuple y tenait et rp.•eme les 
cl.ercs et les nobles. Aussi furent-elles non seulement 
maintenues, mais COnSaCPées, sauf leS mascarades qu i 
furent reportées au Carnaval. 

*** 
L'Etat byzantin avait adopté et suivait le cal~.l)­

drie.r ec·clésiastique Qù l'ann1§e commençait le 16:r sep­
temb:r~. Par conséquent, le 1er janvier n'était . pour 
l'Etat officiel et l'Eglise que la date de d~ux fêtes de 
la religion chrétienne: la Circoncision et la fêLe de St. 
Basile qui étaient célébP~es suivant la ri.goureuse éti­
quette d'e la Cour de Byzance exposée dans le c<Livre 
des Qér©monieS>> de Constantin Porphyrogénète. D'a­
près· .ce livre, ces frètes étaient des plus oolennelles 
dans la capitale et les grandes villes de l'empire. Mais 
tout cela ne concerne que les fêtes pfficielles. Dans la, 
réalité vivante et non officielie, tous maîtres et servi­
teu~s, clercs et laiques, esclaves et hommes libres, 
hommes, fem:mes et enfants regardaient le lier janvier 
C?mm_e le Premier jour de l'an et le fêLatent par des 
d1vert1ssements, des festins et de grandes buveries. 

C'est ainsi que, de l'•$poque romaine, à travers les 
temps byzantins, nous avons reçu et nous gardons 
c.ertaines superstitions ~t certains usages. En premier 
lleu l'usage des cadeaux. Depuis l'anti.quité nos a'ieux 
faisaient des _cad~aux à leurs amis et, 14our connaître 
lel!r .chance, JOUa]ent aux dés - comme nous aujour­
d'~ui aux cartes - de grosses sommes d'argoot la 
v~1lle du Nouvel An. La nuit qui pr.écéd.ait le ier ·jan­
vler se passait à se réjouir. Et le matin, à l'aube, tous, 
h~mme.s. et femmes, avaient en main une coupe rem­
plie de vm doux. Tous ensemble tbuvaient avec entrain 
pour oùvrir j_oyel!s.ement la route à la nouvelle année. 
Toute la journée du pr.emier de l'an, on. mangeait des 
g-âteaux, des figues et des douceurs. On 'évitait toute 
chose !'ligre ou amère pour ne pas contrarier les bons 
al!gures du nouveau an. Pour la même raison on 
évitait .ce jour-là les disp]Jtes; tout le monde d~vait 
être en bonne amitié et tous les amis s'embrassaient 
fraternellement dans la ru~. Ii fallait prendre garJe 
a~ssi ce jour-là Ide casser quoi que ce fut, verre, as­
SH~t~e ou autre chose utile, pour ne pas avoir de tels 
acCld~nts tol!te l'ann~e. 

Aussi ce jour du 1er janvier était-il un jour de 
joie universel-le. TQut le g1onde portait ses plus beaux 
hab.its et la ville était toute ep.tiè:re parée: les maisons, 
l~s u1,agasin;;, les ru.es et le marché. 

C'est aussi .ctu temps de Byzançe que nous vient 
la ((Vassilopittan, la tourte du Nouvel An tians laquelle 
on dissimulait une pièce d'or ou d'argent. Celui qui 
la tr.ouvait dans son morceau était tenu d'açhet.er aveQ 
la pièce une mèche entourée de çir~, de quoi aller de. 
s~ maison à l '~église de sa paroisse ou un çierg~ ou de 
l'huile pour les lampes et les offrir à l'réglise . 

.Ce-rtains laographes étrangers dis·ep.t que la Vassi­
lopitta est une CIOlltume pa'ienne de Rome qui fut en­
suite .adaptée à la tradition chii~tienne des trois Ma­
ges. On sait .qu'en Occident on considère ces mages 
<lomme de saints rois et on les tête ·le jour de l'Epipha­
nie; c'est alors qu'on sert chez eux le gâteau d~s !Rois 
dans lequel on place une fève. Le plus pDobable est 
que la cout].!~e de la Vassilopitta vient Id~ C.appado~e 
où les Grecs la rattachaient à la fête de St. Basile pa­
tron d~ la ville de Césarée, capitale de la Capp?.doce 
dont i1 fut métropolite (330-379). 

Le peuple· grec sait très bien que Saint Basile fut 
un grand savwnt, :un des Pères de l'Eglise les plus 
éminents, qui avait fait ses ·études dans le pll!S c~élèbres 
1é_coles du temps, à Césarée, Constantinople et At.hè- . 
nes. Il n'en pers.iste pas moins à faire d'Aîs-Vassilis 
le protecteur des berg~rs et de& laboureurs et mênte 
à le tenir lui-même pour un pâtr,e ou un laboureur. 
Cette tradition se rencontre dans les populat.jons des 
rrégi,ons agricQ·les de la Grèc~, p~rmi les' réfugiés d'A­
sieJMineure et de 'Cappadoce. Il existe m-ême, chez les 
Grecs de Corse .qui rquittèrent Vitylo en 1675, des Ka­
landes qui le représentent comme un g.ranld ((tsélip.ga" 
(maître dl;) bergerie). Elles commencent ainsi: · 

· Hagios Vassili& vient de Gésa~ée - Avèc des mil­
liers de brebis et trois cents .génisses. - Comme il al­
lait. seul sur le chemin, des brigands le rencontrent­
Jls s'arrêtent, Unterrogent et lui parlenl: - ((Vassili, 
d'où viens-tu, !d'où es-tu descèndu? ... >> 

1Cette concepti•on populaire qui regarde Saint-Ba­
sUe corp.me l!n pâtre, provient d'une ~rreur d'interpré­
tation de textes ecclésiasti.q•ues où l~ saint est nommé 
((rgrand p;:tsteurn. La mêm~ confusion se .remarque aus­
si dans les plus .anciennes kalandes by~antipes de St. 
Basile retrouvées dans un manuscrit de la bibliothè­
que pat_riarcale -de Jérusalem, où il est question du 

, t11oupeau du Saint. Mais il est ·~vid~nt qu'il s'agit de 
troupeau spirituel, d'ouailles et non de moutons ou 
de bo~ufs. Voiçi Uln passage de çes vieux chants b:y-­
zantins de St. Basile retrouvés dans un manuscrit 
de la bibliothèque patriarcale de Jérusalem, où il ~st 
·question du t11oupeau du Saint. Mais il ef;t évident 
qu'il s'agit de troupeau spirituel, d'ouailles et non de 
moutons ou de boeufs. Voici un passage de ces vieux 
chants byzantins du Nouvel An: 

Comme un astre tu as paru, Basile, métro:polite 
de Césarée - Bienheureux Saint Basile garde et sauv~ 
ton troupeau. - Basile le grand pr~lat, a instruit ses 
ouailles ~ Juljen l'Apostat veut partir de Césarée -
Il veut. quitter Césallée et s'en aller en Perse. - Il fait 
appeler Basile pour le rencontrer, ce tyran - Basile 
prend trois pains et va voir le tyran - Quand il vit si 
pauvre don, Julien fron_ça les sourcils et lui dit:- «Si 
je vais en Perse et que je revienne à Césacrée - J'a­
néantirai ton troupeau". 

Julien l'Apostat était C()lntemporain de St. Basile, 
il avait même été son consisciple à l'Universit~ d'A-' 
lhènes. Mais le fait rapporté, .les pr·étendues menaces 
de l'empereur, n'ont certes aucun rapport avec la vé­
rité de l'histoire,. Tout de même, la tradition reflète 
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d'autres faits historiques sur les·quels la confusion 
s'csl produite, notamment l'audacieuse atliLude de St. 
Basile envers Valcne, défenseur ue l'hér.~sie arienne. 

De pàlrc, Ais-Vassllis n'a pas Lard9 pour le peu­
ple, à devenir cunivaLeur eL laboureur. Les kalandes 
qui le présentent ainsi sont innombrables. Voic1 un 
passage de kalande du Nouvel An que j'at recueill~ 
J'é11~ dernier ù Egine: 

Délmt du mois de l'anJ!lée,. début de janvier- Et 
début du lemps oÙ' le Christ est venu parcourir la ter­
l,'e. - Il vint ~t salua lous les laboureurs - E~ son 
premier sal!)t fut pour Ai-Vassili. - <(Seigneur Ai­
Vassili, tu as une IJonne paire de boeufs - Avec ta 
bénédiction, Seigneur, elle est bonne et bt'•nie>>. Il 
s'arrêta et la b'énit de sa main droite. 

Le Sâint donne CJnsuite au Christ des renseigne­
ments sur la quantüé de bl<é qu'il sème et sur· d'autres 
détails concernant la culture et la chasse. Suivent les 
louanges pour le maUre et la maitresse de maison et 
pour la fille. Enfin la chanson finit par les louanges 
du fils: 

Nous en avons assez dit pour vous, parlo1ns un 
peu de votrr fils. - Kyra, ton fils chéri ei tant choyé 
- Cinq petites l'aiment eL rl.ix-hu.it plus grandes. -
Tu l'as baigné, Lu l'as peigné el tu l'envoies à l'école. 
-Le maître l'attend anc sa vergette d'or.- ll le met 
devant le Qapier pour qu'il écrive. -Lut fait tomber 
la bougie ~l brùle le papier -- "~Ion enfant uit sont 
les lettres, mon enfant où as-tu l'espril?- Les lettres 
sont sur le papier et mon esprit court bien loin - Là 
bas vers les jeunes belles, vers les belles aux yeux 
noirsn. - Le maître, le frappe avec sa vergette d'or 
- Mais sa femme le console avec un plein tablier de 
noix. . 

En fait de louanges pour la maison el ceux qUJ 
l'habitent, les Dodécanésiens sont inimilablPs dans 
leurs kalandes. Rhodes est d'ailleurs un des lieux d'o­
rigine des kalandes qui ont succt'·ùé aux uchants de 
l'hirondellen, chants populaires que J'on chantait, 

dans ranliquilt~ ù l'équinoxe de printemps. 1Un de ces 
chants tjul nous est parvenu, n~ssemble étonnament 
aux kalandr•s nrlut'lll-s qui se sont (~lmtdues ù. toutes 
les Jèlcs: :\ocl, .\ouvel ;\n, l!:p!phanic, etc. 

*** 
Au :'doyen Agr•, les rnfanLs chantaient des kalan-

des daus Lout l'empire d'Orient et mr'•me dallls 1~ sul 
de l'Italie qtu y 'él.aH alors compris d dont la langue 
;élaiL le grec. A Home, •mêmr, où la colonie grecque 
étail nomiJreuse d IJl.l issanlf:', ;1vec ses églises, ses 
couvr.nls !!t ses écoles, les r.nfanls gr<>cs avaient le 
privilège d'alll'r chanier le>s kalandes devant le Pape 
et devant les autorités de la ville. Ils partaient en 
rangs de J'école, parcouratPnl le quartier grec puis 

, le resl.f' de la ville . Voic1 rtuelques passages de ces ka­
lanùrs dont !l' le:dt> nous est parvenu très corrompu: 

Je te salue, 
maitre de la maison, avec lous ceux que j'aperQois. 
-Je COlllnllJIJC(~ d'a}lOI:d par dm• uSa!ut Ù lous les pa­
ren1S>> - Enfants, réjouissPz-vous et quarante autres 
- qui eourPz à l'ècole, !'L apprenez ù lire. - L'heure 
de la n~jouissalllt.:t> est arrlvéP pour les enfants. - Le 
magiskr les a PllVO\ és pour qu'ils . e r~jouissent. -
Christ. nolrr Dieu, garde lr.s nolahlGs - .1!:1 notre pa­
triarche Bénédict (ou béni?) pendant beaucoup d'an­
nées. - GardP-llous notre maitre, Sr1gneur. - :\'otre 
magislt'r venu d'Orient, -lit, écl'it et prend la tablette. 

Suit une a<:rostiche sur les lettres de l'alphabet 
grec qui nr pt•ut pas êtrr rendut' e•n une autre langue: 

.\lph.a. clwf de l'univers. Béta le Seigneur rè­
gne. Gamma, lP Cilril l'SI nt:•. Della d'une parole divi­
ne. Epsilon il vient, sur la terre. Z~La il apporte la vie 
du monde ... 

Ainsi dP suilr>. Elle- enfants grecs de Rome en ce 
temps li'I'minaiPrll. leurs kalandes par le cri: <cRoma­
nia nika!n e'Psl-•'t-diJ•e: uQUP la Grèt.:e soit viclorieuse!n 
Le mf·mr cri qur !Ps tln.fants grecs ont rép·été de notre 
temps. LP mèm" voeu que notre nation a réalisé de 
nos jours. P. CALONAROS 

DE LA RELATIVITÉ ET COMME JE LA CONÇOIS 
Nous sentons par nos cinq sens, nous en avons 

cependant un grand nombre d'auires que nous igno­
rons. Les sens ·connus sont la vue, rouie, le loucher, 
le goût et l'odorat. Les autres seraient l'attraction, la 
transmission de la pensée, l'instinct de la préserva­
tion et bien d'autres qUl fonctionnent en nous eL dont 
nous ne nous doutons pas. 

Je ciLerai pour mémoire l~ sens de la lévitatioo, 
qui nous fait l,'emuer les objets .à distance. Que dirait­
on d'un homme dont le cerveau serait conformé par 
hasard de la même façon que dans un millier d'an­
nées, qui vivrait aujourd'hui parmi nous et nous éton- • 
nerait par les miracles de ces époques futures qu'il 
accomplirai~ de nos jours. 

Nos sens sont plus ou moillls aigus suivant les -cas 
ou les circonstances. Un aveugle a le sens du toucher 
plus perfectionné que celui ,qui voit. Un sourd et muet 
.<~. la vue plus perQante, quand il lit la réponse de son 
interlocuteur grâce au remuement de ses lèvres ... 

Nous en perdons certains, faute d'usage. 
Les animaux otnt les sens plus développés que 

nous, ils se rapprochent davantage de la nature et 
n'ont pas comme l'homme, la pensée q•ui les en dis­
trait. 

Les hommes n'ont pas le même sens, un homme 
grand et fort ne peut pas sentir comme un homme fai­
ble et petit, un homme malade comme un homme sain, 
un ignorant commE} un homme instruit, une femme 
comme un être masculin. 

Chacun de nous vit comme un être à part, isol4; 
de ses semblables. 

Nous d'éve'loppons nos sens par l~ moyen d'appa­
reils, qui les grossissent énormémML, mais si puis­
sant que soit ce grossissement, il n'arrive pas à percer 
l'infini. 

c·esL pourquoi nous demeurons toujours en deça 
de la >'ériLé. Où est-elle celte vérité, en quoi consiste-
t-elle'? • 

Le:; uns, les savants croienl la trouver dans la re­
lattvilé des choses, les autres dans l'esprit créateur, 
qui dirige le monde. 

J'ai lu autrefois dans wn ouvrage philosophique 
de Renan, qu'il imaginait la nature comme des être.;; 
de dimensions étranges, dans 'lesquels nous vivrions 
et qlll n·auraienL aucune conscience de notre habita­
biliLé dans leur corps. 

Comme I~s fourmis devant des hommes, qui ne 
peuvoot se faire une idée de ce qu'ils sont et qui quand 
nous défaisons le travail qu'elfes exécutent, doivent 
l'attribuer à des événements tout autres q.ue ceux de 
la réalité. 

C'est peut-être un peu ça . 
A quoi rimeraient dans ces conditions, les théo­

ries savanLes de la relativité ou des croyances à une 
direction de la divine Providence. 

La différence entre les savatnts et. moi, c'est qu'ils 
ep. font une science, une règle et moi un simple ha­
sard, :une ~ventualit.é, un accident. 

Chaque être forme pn monde à lui tout seul, une 
unité, chaque chose, chaque objet également. 

On doit les compter comme -ceci: un, un, un et 
non pas un et un. 

((Cet «Unll représente 1 'infini. Le temps et l'espace 
n'existent pas pour lui ou plutôt il n'y a jamais eu 
d'espace ni de temps. 

Et alors, si cela est ainsi, que sommes nous dans 
l'Univers, quelle plaGe y tenons-nous? ::\1ais y a-t-il un 
Univers et tout ceci n'est-ce pas :une invention de notre 
imagination maladive, un effet de nos sens troublés 
et pervertis-? 

A. WILLNER BEY . 
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REMINISCENCE 
"Celui qui n'imagine pas, en traits plus vigoureux 
et plus beaux et dans une lumière plus vigoureuse 
et plus belle qu'avec ses yeux mortels et périssables, 
celui-là n'imagine point du tont. 

Blake 

La petite â!lle ?€ traînait san: bea~co_u.2 de ço~­
rage, de ci, de là, et l'!!llivers 1!!1 ~e~blalt, gne fo!S 
qe plus, dépol!TVY de sens et 9e bea~~é. A • 

C'est le sort de beaucoup de petites ames qm '?e 
cognent à tout~ les aspérités d~ Destin. , 

Pourtant la route était ?emblable agx agtres 
rout~ traversées (l'ombre et de ll!ffiÏèr~, tantôt fleg~ 
rie ~t tantôt plein~ 9ë -fondrières. · 

Parfois des carrefours dévffsaient !!ile fo!!le tg­
multeus~ et p~rfois gn calme étr'!nge annonçait une 
solitu9e que n'égayait aucgn chant d'oiseag. 

La _l)etite âme était lasse 9~ pérégrination?. Elle 
aspirait à. une halte où to:ut §erait paix, har;monie, 
oubli. 

Quand elle parvint à s'arrêter pogt gn repos 
q:gi s'impOSé\,it, elle s'aperçgt, avec effroi, q!!~ le cre­
P:USC_llle l'avait menée dans un~ ét_e~~ue marécageg­
se. Il fallait avancer. Et cela s1gmfiait de nogveaux 
efforts, de la rancoeur, un piétinement d<!ns la fange 
sans cesse amollie .. 

Alor;:; la-petite âlne préféra abandonner la lgtte. 
Morne, elle s'4runobilisa et la bo.ge COIIl!.Ilença son 
lent travail d'enlisement. 

- «Lutte, pri~ gne voix anony!}le. Elève-toi, 
plane comme tu l'<!s déjà fait !Jl:ainte§ fois: Reçgeil­
le-toi, affranchis-toi, viens dans la lg~ère». 

Mais la petite â!lle, ligottée, aveuglée, tenda~t 
vainement . des forces déclinantes. To!!t demel!ralt 
ténèb~es, pesanteur et lentes angoisses d'ago~ie. 

- «Hausse-toi, dit encore la voix s~ns timbre. 
Viens dans la paix ineffable. Sois semblable à :qne 
fleur qui va s'épano:uir. Rose, jàsmin ou magnolia, 
sois ce bouton encore fef!llé, à peine entr' O.IJ.vert, 
épanoui dans la splendegr de l'univ~rs. » , . 

Toutes les petites âmes ont s01f de poes1e, 9e 
blancheur, d'infini. 

Sollicitée par cette voix persgasive, elle songea 
«Magnolia encore fermé, à peine entr' ouvert, épa­
noui, ô magnolia de jadis, co~e tu m'as aidée à 

• r vivre .... 
*** 

C'était la fin de l'adolescence dans une Terre 
du nord, où to:ut était dur, ironique aux petites â!lles 
qui dqivent choisi_r le:ur voie. 

- N'i~porte quelle voie, se dit la petite âme, 
n'importe quelle lutte si l'on peut se réfugier dans 
le Rêve. 

Et elle fit l'apprentissage amer. Elle troqua des 
illusions contre' un peu de nourriture, elle abandon­
na beauco:up d'idéal pour dep:1e.u.rer loin des cohues 
dissolvantes. 
· - Solitude et rmsere sont de bonnes nourrices. 
Mais la petite âp:1è avait une faiblesse, ell~ exigeait 
de la beauté autour d'elle. 

- Qu'importe une chambre nue s'il y a, dans 
un verre, }ln rameau qui fleurit po.u.r moi. 

Il advint que le dén:uég1~mt ne per!llit plus 1':1-

chat d'une seule fleur. Et la petite âme qgitta .u.n 
soir les chaussées poussiéreuses de la ville pour con­
templer le visag-e d.u. printe!llps. 

C'était un crép-gsc:ule du commencement des 
Ages. Emerveillée, la petite â!lle décogvrit, au fond 
d'gn parc un arbre qui tend<!it jgsqu'a:u ras de gazon 
des branches chargées de :[nagnolias. 

Il -resplendissait, dans cette solitude, CO!Dme 
une oeuvr~:; parfaite avec ses bou,rgeons encore fer­
més, s$; corolles légère~ent entr'ouvertes, se~ fleyrs 
épanouies dans la l).lillière évanescente. 

f:-e soir-là, la petite âp1e fgt comblée. 
Les lendemains, elle connut dans la petite 

chambre nue le désir, le lancimant besoin de retro!!­
ver son plaisir visuel. 

Mais le parc était lointain, la p~tite â!lle lasse. 
Alors, paupières closes dans le crép:gsc.IJ.}e étri­

qué de cette chambre bé!nale, la petite âme évoqua 
les bourgeons étroitemt:jnt gé!inés, les corolles frémis­
$antes dans le déroulement lent des pétales, l'acca­
blement somptueux des fle.u.rs épanouies dans h 
grande paix dtl soir. 

Et ce fgt ainsi q11e, sa,ns fièvre, sans étonne­
ment, la petite âme connut la joie de créer, dans le 
~hamp clos de son Moi, les inépu,isé!bles joies gu 
Poètè. · 
1 -

ÜRLOVA 

L'ESCLAVAGE DU SOUVENIR 

Sur notre terre se trouvent encore quelques traces 
[maud#es 

que les pieds ennen;is ont laissées 
Souffle vent du nord, efface a jant,ais de notre sol 

leur (empreinte abhorrée 
Quoiq'IJ.e leur haleine empoisonneuse a cesse de souiller 

nos maisons et nos rues, 
Elle a laissé en arrière •_quelque chose qui encore 

ploie nos épaules et nous torture 
Nous ne jouissons pas de toi, comme avant, Athènes 

[chérie, 
Notre réveil le matin est lourd ... 

Notre délivrance ne nous sauve point de l'esclavage 
du souvenir et de toutes ces horreurs ... 

Elle ne nous en sauve pas, tant qu'à chaque aurore 
le même astre se 1lève toujours 

lui qui nous a fait voir mortes leurs lèv'Y'{;s juvéniles 
et leur main inerte et brisée ... 

194.4. 
MYRTIOTISSA 

(Trad. par E. Psarà.) 
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CINQ POÈMES DE JACQUELINE DE BARGEDÉ 

Absence 

Je m'étais parée avec joie 

Revant à ton retour ... 

T~ n'és pas venu. 
]'essayais de sourire mais le monde 

était vide ... 

Mon coeur est un désert 

où retentit ton absence 

com!Jle la fureur du vent 

dans les palmes ployées 

par un soir de Khamsin . . 

Reviendras-tu? 

Je t'ai cherché dans la nuit 

blanche de brouillards lunaires 

Où es-tu? 

J'ai hanté la route, 

et clamé ma folie 

Je suis lasse à mourir.. 

Où es-tu? 

Faisons un rêve 

véux-tu? 

Rêve 

Laisse courrir ta fantaisie 

vers le jardin, où, blottie 

sous le manguier en fleurs, 

dort 

la !llaison du bonheur. 

Tout y est lumière et joie. 

Lourdes d'amour, les roses 

rayonnént leur fraîcheur 

dans de précieuses coupes 

Les me{!bles familiers évoquent 

notre présence 

Et de l'atre jaillit 

le crépitement du bois. 

Connaîtrons-nous jamais 

l' enchante!Jlent 

de cétte heure? 

Philémon et Baucis, 

saurons-nous trouver 
le sçntier 

de 1<! maison du bonheur? 

Co.,.nae le .Jet d'Bau 

Tu m'entends rire 
mais tu ne vois pas 
m~s larmes. 
Pareilles aux gouttes argentées 
du jet d'eau 
qui chante 
çlles e:mplissent

1 
mon 

coeur d'une amertume infinie , 
que tu ignores. 

Ce soir, 

le noir désespoir abreuve mon coeur. 
Ton regard me fuit, 
et .une peine neuve jaillit de ton silence. 
Pire qu'une absence, ces yeux 
qui ne me voient pas, 
détruisent mon fragile bonheur 

~ 

0 mon âme ! écoute 
Ja plainte des vagues, 
déchirées sur Je corail, . 
comme mon a!JloUr 
par sa froideur. 

Spleen 

C'est un jour sans soleil 
Un jour où l'on est loin, 

C'est une sombre vieille 
Qui s'en va, qui s'en vient 

Et porte des bas gris, 

C'est une fleur fanée 
On dirait d'une ortie ... 

C'est une feuille morte 
Qui tombe et vous emporte 
Dans son tourbillon gris, 

C'est un do.ux souvenir 
Qui renaît pour mo.urir 
Plus fort et pour jamais, 

C • est enfin cette chose 
l!Jlprécise, et mo ros~ 
Que jette le Passé. 

JACQUELINE DE BARGEDÊ 
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L'ADMINISTRATION D'ALEXANDRIE 
EN 1893 

Une So~·ution. 
·En 1803, un des rares Alexandrins qui ait pris 

à partie la .Municipalité, - et le Gouvè.rn~ment, natu­
r·ellemenL, - était .Mr. J. Knips-Mawppe, qui publia 
U!le excellente étude où il résumait «quilques. ti~le,, 
xwns sur les divers régiJmJ.es mwn~crijp!aux d' Euto'Pe 
comparés .avec celui (l'Alexandrie)). 

D'un tableau .synopti·q1ue, qui traduisait en ex­
pre;;sions numériques les revenus et les ressources 
d~s p:ripcipales villes europ~ennes, il était manifeste· 
ment éta;bli qu'Alexandrie se trouvait dans un état 
d'p.utant pll.ls inférieur que ses rues et s·es condibons 
sanitaires ·~taiell1t pa:r:ticulièrement déplor!lbles. Ainsi, 
alors qu'Alexandrie avaH 2.400.000 francs de ressour­
ces, Bordeaux, avec une popul9,tion égale, jouissait de 
9.000.000 de francs annuellement. , 

Cette étude préconisait deux solut.ions pratiques 
t au système économi·que de notre cité: La première 

comportait une taxe d'octroi à imposer sur l.es produits 
!étrangers rmporliés à Alexandrie et destinés à la con­
sommation de la Ville, et préconisait de doubler la 
taxe ùes droits ù 'imporLalion eL d'exportation. 

Al.l cas où l'Etat n) consentirait pas ou que l'agTé­
menL _uillamme des Pmssartces ne seraiL pa.s obtenu, -
el.l ra1son de !~urs dispositions peu favorabl es à l'égard 
de la .Mumc1pallLé - , .\llr. Knips-Macoppe suggé­
rait, comme seconde solution, l 'établissement de 1110u­
vell~s taxes .consenties par la loi organique, soit: des 
centimes additionnels sur l'impôt foncier, un impôt 
basé sur les toyers à l!t charge du locataire, l'exten­
sion des taxes existantes aux poids, aux entrepôts 
publics, etc. 

Si l!t Municipalité, au heu de se laisser influencer 
par les polémiques st.~riles soulevées à cette occasion 
par la Presse, avait alors mis ces suggestio111s à exé­
·cutwn, les recettes du budget de rl.893 auraient dou­
blé. Ce n'est .que bien plus tard ·que la Municipalité 
apprécia la valeur des 16 petites pages dt? cette étude 
et les réalisa. - · -

Tant la -~re~se que l_e _Public menaient campagne 
contre l mstitutwn mumc1pale. On lui r~prochait de 
ne pas accomplir son devoir, de dépen;;er follement 
les crédits mis à sa disposition, ou même ... de thé­
sauriser! Céder avec trop de précipitation aux réclama­
tions, vol.lloir réformer en ,quelques années ce qui ne 
pol.lvait être que l'oeuvre du temps et d'une gestion 
prudente et expérimentée, aurait été détruire l'équi­
li.bre du budget et ouvrir la porte toute grande à l'em­
prunt et aux taxes nouvelles qui en constituent le cor­
rollaire obligé. 

L'H6telJ.de-VilU:e. 
. Une des plaintes du public, qui était l!l plus quoti­

dienne, la plus ;1mère et .qui figurait tous les trois 
mois ~ l 'o-rdre du jour de la Commisston, était l'éloi · 
gnement du Palais Municipal, alors dénommé l'Eêole­
Monument ou le Monument-Ecole. 

L'origine de cett.e dénomination d'Ecole-Monu­
ment, qui avait été donnée à l'actuel Hôtel-de-Ville 
remonte à 1874. L'inondation du Nil ayant été d:ésas: 
treuse .~n cette année, l'on dut prendre des précautions 
exceptiOnnelles de protection. Les colonies européen­
nes d'Alexandrie décidèrent d'élever un monumoot 
.en l'honneur de S.A. le Khédive Ismail- dont l'inter­
ven~ion aussi efficace qu 'énergiql.le, avait rapidement 
conJuré le fl.éau_. Çe pr_ojet de monument, d'un goût 
douteux, ne_ satisfit po1111t le Souverain ·qui, dans Sa 
sagesse écla1rée, arrêta son choix sur !'•édification d'u­
ne récole, et cette ·~cole, en l'occurrënce, fut désignée 
sous le nom d'Ecole-Monument, rarement sous celui 

(*) voir .notr.e numéro de Déc.embre 194-6. 

d.e Palais, IsmaD Pacha. Aujourd 'hui on peuL encore 
lire, sur l entablement qu1 surmonte l'entrée dl.l Palais 
Municipal, l'inscriptioll1 qui commémore ce souvenir. 

Le bâtiment de l'Ecole-Monument avail la forme 
d'un fer à cheval .et p.e .comprenait, à cette répoq•ue, 
qu'un rez-de-chaussée sufiM(}vé d'un étage et était 
entouré d'un jardin public. C'est là .que le~ Tribunaux 
Mixtes tinrent leurs premières assises et le Gouverne­
ment ~payait, à cette époque, al.l Comit~ des Ecoles Li­
bres et Gratuites,_l.ln loyer de 30.000 frcs. Puis, 'lorsque 
le Pala1s de JustlC·e d'ut .co111struit, Son Altesse le Khé­
dive Tewfick affect,a ces locaux ~ la création d'un 
)\1us·~e et d'~pe Bjbliothèqu~ parce que cette destina­
twn. répondaü, d9Jls la pensée du Comité des Ecoles, 
a:u but poursuivi lors de la fondation de l'établisse­
ment •qui_ était de la consaef'er au développèment de 
l'mstructwn publi·q:ue. Toutefoi,s la Commission Mu­
nicipale avait ~té autorisé~ d'en jouir gracietisemeri.t • 
dura111t deux ans à la condition, qu'en retour, elle pro­
cède à l'am~nagemept et à l'entretien du Musée et de 
la Bibliothèque. 

. Le lQcal av:ait été consigné à la Gommission .Yluni­
ClP!tl(} le 24 Ju1llet, 1890, les deux ann~es Jixapt le ter­
me de son occupation. était donê depuis longtemps 
e_X.Qlré et le Comrté mumc1pal chargé d'·Qtudier !.a ques­
tron d~ la construction d'u111 Hôtel·-de-ville, ainsi que 
des vo1es et moyens pour y couvrir la d•épense, son­
gea, sous la ·presswn des r·~clamations publiques à 
présenter son rapport. 

On envisag·ea d'édifier l'Hôtel-de-Ville en face de 
la Bourse Khédiviale (Royale), sur le côt~ ouest .de la 
Place des Consuls (Midan i.\1éh~met Ali). Au point cte 
vue esthétique .cela aurait été' un embellissement trè's 
désirable et ce ,p:ro_jet ava~t. en -outr.e. l'av11Jntàge de 
transporter l~ Palars Mumc1pal au pomt de jonctton 
des -qu~rtiers indigènes et des quartiers européens, à 
l'endroit le plus central. La construction ne devait 
coûter que 12.000 L.E., que la Ville aurait aisément 
trouV!~ à .emprunter au taux de 5 '%- Les entrepreneurs 
.auraient co1nsenti à n'être payés ·que par annuités ré­
parties sur une période de 20 ans, ce ql.li aurait iin.po­
sé au budget une dé,pense a11nuelle minime, soit 1 % 
de l'ensemble -de son budget. 

Ce. projet souleva de très vives discussions. L'Ho. 
noratble Maitre A ... M ... , Vice-Pr.!}sidept de la Com­
mission Municipale, commença par relever que ·· !e 
((Siquaren Méhémet Ali n'appartenait pas à la Munici­
palit~ qui ~I?- avait seulement l!t jouissance et que cer­
tames <<h(jdJets))~ pourraient être élevées si quelques 
mètres du square prévus dans 1~ projet .<\e construction 
venaient à être enlevés à la circulation publique. 

~~ rétorqua_it: I_I importe aussi de ne ,pas oublier 
la veritable destmatwn des locaux actuels ql.li ont seu­
lem~nt été prêtés provisoirement à ·la Municipalitë 
mais ql.li doivent être affectés au Musée et à la Biblio­
thèque. II ~aut don111er ql.leJ.que importance au Musée 
pour retem:r à Alexandrie les touristes ·qui viennent 
en Egypte. Les étrangers ne le fréquentent pas et cela 
se conçoit aisément: on visite un MuS'~e plutôt dans 
le but de voir un ensemble grandiose .que daJlls l'idée 
d'étudier des antiquités auxquelles pour ainsi dire, à 
part un petit nombre de savants, ils n'entendent rien. 

L'Honorable S ... Ef.fendi A.· .. ajoutait: - L'éloi­
gneme~t des locaux oblige les administrés à s'imposer 
des frais de déplacement co111sidérables pour tous les 
rapports ·ql.l'Us peuvent. avoir avec la Municipalité. Ils 
sont focCJ~s de s'y transporter jusqu'à huit fois pour 
régler la moindre ~ffai.re. C'est ai:nsi, par exemple, 
que le demandeur d'une rokhsa dont les droits ne dé­
passent pas 20 piastres, doit subir ·des fra{s de dépla­
ments al.lssi élevés que les droits eux-mêmes en sup­
posant qu'il n'ait à s'y r .endre que trois fois au moins. 

1 
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El l'lloutorablc Monsieur T ... F ... poursuivait ain­
si:- ;\ous n'entendons pas üriliqucr les bureaux mu ­
nicipaux. Leur fonctionnement n'est ni meilleur ni 
pi.re que celui des administrations de l'Etal, mais il 
n'en résulte pas moins, pour les intéressés, une perte 
de temps cl d'arge11ll. qUt leur serait é,pargnée si l'llo­
tel-de-Ville occupait une slLuatiori plus centrale. 

Le Baron J ... de .:\1. .. , 4ui 6lait. très habile en que::;­
tions .financières, fiL remurquer que clla4u · fuis qu'il 
était question d'une dépen::;e !ptelcouque, müme né­
cessaire, même urgenLtt, la réponse de Sl'S Collègues 
était toujours la mèiUt~ : <<La .\lunicipalllt'• n 'a pa::; d'ar­
genb>. Aussi, ajout.a-L-11: - ll est lJon ùe 111e pas perdre 
de vue !JUl' si nom; uvorb él~ iltvt>slts d'un mandat en 
nos qualites de Con::;eillen; ~lunicipaux, ce n'est pa-> 
uniquement en vue ,de nous donner· des ::;at.isfuctions 
d'amour-pro.pre, mais pout· lra\·ailler à (•Ln· utiles :! 

nos commettants. Puisqu1· la \Iunicipalilé est une ins­
titution dura1ble, .il faut qu ' elle fasse oeuvre durable; 
et, si les moyens uou::> mauql.lent, l{Ue le ÜOU\' I~ rne­
men t nous les Journ1ssc. 

L' IIonotabk :\lonstem U: ... Z ... , saisissant la bali• 
au bnnd, p·JH:hcn:,sai t: : L' l<:d i fiee proj C'l l' sera l' Il 
style arabesque et compr<'ndra une grandt· salit· de 
fèll'S, Cl' ([lil IUl Jiullilli'I'a un for[. I1J'l USJI I'C[ l'L COIU­
])lera duns une n·tlaint• ltlP:sut·P , un e Incuit(' l'I ' !!I'l'll<~h lc 

• dans unP \ilk dl\ l' lmJ•Ottann• d (· Cl'l!P-ci. 
En l'l'fel, ù eelll' l' lllH(lll' , nu!rt· \ -Jill' ne possédait. 

aucun motHlllit•lll 1'uLd1c " 1't '\Ct>JJ!ton du Pala1 d t• s 
Tribunaux \liXll's. Ll's TnlJLllHIUX Indigènes, le:s (•co­
les el lL•s ltôpilaux t·lclll'lll amém1gé:s Ùili!S -dt·s cons­
tructions qui n·nv<Jil'rtl rien ùe munumentnl. 

Le Doctem S ... Lk~ Paclln ;. dirl'cleur dl' lï[l)­
pilal du <lOU\t'Jnellll'Ill, t•ut ::>on mol ù dH·t~. Sans se 
montrer hostile, il déclara ne p-as admettre (1u'a lors 
que daUlS d'uulres pnys on uémolissait les <[Ull.rllCI'S 
pour augmenter la cu·cululion de l'air, ici on la uimi­
nu.ail en projetant de l>ùlir :;ur une -de:; rare::; places 
publi!.J.ues de la Ville. 

Ét l'Honorable .\Ionsicur G ... 0 ... de lui répouure: 
- Pu isquc dans toutes les localités 1 'Hôtel-dt•- \ïlle 
est au centre, il faut qu ' il l'n soit ùP même à Alexan­
drie cl les personnages cunsidéralJ!es du Pays, an­
ciens présidents du Conseil lies .\linislres. entre autn•s 
LL.EE. Chérif Pacha, Nubar .Pacha eL H.iaz Pacha, ont 
tous étlé unanimes à approuver ce déplacement parc·· 
qu'ils l'envisageaient comme moyen d'unir les t[Uar­
tiers indigènes aux quartiers ~uropéens. 

La discussion avait duré plus de trois heures, 
aussi, le Directeur Général, Chali..our Bey (Pacha), qui 
présidait l'Assemblée, déclara qu'il se voyait forcé, a , 
regret, de se dpparllr de la réservP qu'il s'élail imposée 
en intervenant le moins possible druns les débats de 
la Commission eL, faisant appel à la Jogi<rue. des Con­
seillers. leur dit: 

·- 11Jn des hommes éminents que vient de citet 
t'Honorable Monsieur G ... 0 ... , me confiait un jour, 
en plaisantan~, qu'il Ille croraiL à la \lunicipalité qui! 
quand elle aur.ail son emprunt el son Hôtel-de-Ville. 
Nous .pourrions d'un ;;cul coup, avoir l'un cl l'autre. 
,\1ais, .pour le moment, sans nous occuper du taux 
de l'emprunt ou lies récriminations, quanl au choix 
plus ou moins heureux de l'Hôtel-de-Ville dont les 
iiilstallalions projetées seront insuffisantes d'jci dix 
ans, au moment où vous vous plaignez sans cesse de 
nos ressources ·qui ne permettent pas de faire face aux 
besoins les plus urgents -de la Ville, l'effet moral d'une 
décision pareille serait déplorable et il est à craindl'e 
q'l.l!3 lP Gouvernrmrnt nr• répondP aux inst.üJÙli'S de­
mandes de l'Assemblée que lllOS revenus doivent ètre 
suffisants puisque nous trouvons les moyens de non~ 
faire bâtir un palais. Aussi, ,proposerai-je d'ajourner 
à un an ceLLe discussion. 

Cette sage proposition fut ~cartée; on vota la cons­
truction du Palais par 12 voix contre 7 (et 2 absten­
tions); mais LL.EE. les Ministres de l'Intérieur et des 
Finances considérèrent comme inopportunes les déci­
sions de la Commission quj avaient pour effet de gre­
ver les finances municipales du moment qu'elle avait 

momentanément la jouissance gratuite de l'Ecole­
.\! Olil UilWll [. 

Aujourd'hui, après un demi-siècle, après maint'5 
eL maiuls projels, lm; cltoscs en ::;onl encore là; comme 
quoi ilu 'y a rien ü1• plus permanent que le provisoire! 

L'Unique Pla.ce d',lleJ:randrie. 

A celle é]JOIJUr!, li! squa1,·e .\léhémet Ali éLait le re­
fuge ü'iudiv1du~ mal famés sur les4uel::> le d:p!'auL u'é 
cluirage ne vcrmellait pas rfexercer une surveill_?.nce 
elficace eL rewla!l le séjour imposstble aux fa'rnilles. 
A uss1 la :O.luwcipal!lé songea-t-elle ù louer les terre­
pleiu:, de celle 1Jluce aux cafr·liers nverams déjà éta­
blis. La moilie des .allées eorillmuait a èlre réservée 
aux vromPH ·ms, la paille du terre-plein r·u race dt! 
J'b:'g!Jse ,\uglaJS< ré[atL réservée auX jeux dC!S enfants 
el le:, adJUdJcal~lirP::; dulellL autmisés a placer, ::;ur 
l'autre .moitié, Je::; chaises, des tables, :u.n kiosque a 
musi4uu el surloul. .. a l'éclatrer, à leur::; frais, par 
de:, IJet:s dP gaz. Ct• w· fùl pas qu'une nouvelle source 
de rcveUUti pour l.u .\luuicipaliLé, le Sl{uare s'illumina 
el l!f<îcr• il .u survl·.t.llauœ du personnel des cafetiers 
Jéshant s ' a~surer u11e dienlt>le séneuse, composée de 
personnes honuraJJII'.:i, le square fut en ql!elque sorte ... 
assaini au point ùe vue moral. 

L'Eclairaye. 

En IX!H le 11:ack-out t;XI:,ta!l :;ans ordonnance 
milnau·e pui::-,l! ue les déux Uers ûe la Vtlle étaient, la 
nuH, plongés duns une oiJ:scurité complète. C'était un~ 
l1Qllll!' vour une t;lle nvaltsant en imvortance avec les 
autres Hiles rle la .\lèùtlerranée. Celle ténébreuse his­
tou·e \a.ut-el!P la .pellle d'être rappelée'? • 

L:·~, t eu 1&i5 que la concession de l'éclatrage au 
gaz fut donnée pa1 le GouvernemenL a ~lessieurs Le­
bon l'l Com}'agnit' pour la durée de 30 armées. Or, 
qualn' ans plus Lard, en 1869, sans aucun avantage, 
::.an::. com1'ensation aucune, le Gouvernement accor­
dait :1 cette Compagnie une prorogation de ·15 _a~é~s! 
Ainsl, d'après les couvenlions établies, la .\Iumctpaltté 
se trouvait û.ans J'obligation de payer, pendant 48 ans, 
11.000 L.E. par an, pour !.43ft lanternes seulement. 

Contrat onéreux rrm condamnait Alexandrie à ce 
dilemme: Ol! l'obscurité dans la plupart de ses rues 
pendant un ûemi siècle encore, ou l'acceptation de 
charges accablantes puisque si, au taux établi, la Mu­
nicipalité désirait ajouter un millier de reverbères à 
ceux ••xJ::;lanl .JU:'qu' it.:i, cela amail représenté 8.000 
L.E. de dépenses annuelles, soit presque le dixièm:! 
de son budget global. 

Celle somme, la Commission ne pouvait la trou~ 
ver, el mème si elle en avait la disposition, elle l'aurait 
certaililement consacrée à une question plus impor­
tante, celle de l'assainissement ùe la Ville dont la né­
cessité devenait de plus en plus impérieuse en pré­
sence des proportions effrayantes qu'atteignait le chif­
fre de la mortalité. 

LP be 'oin d'étendre l'éclairage pU!blic était ur­
gent. Depui!' l'intruduclion du gaz, 28 ans s'étaient 
écoulés el les quartiers les plus populeux en demeu­
raient privés, bien que leurs habitants, en raison de 
leur nombre. supportaient la plus forte part. des im­
pôts. Ils aYaienl ûonc contribué pendant 28 ans aux 
dépenses faites par la Ville pour l'éclairage sans jamais 
en jouir et il ~élait impossible de maintenir pendan~ 
'tX an::; l'llt;on· un (Ital de choses qui les mettait, vis­
à-vis des qual'tiers privilégiés, dans des conditions 
d 'inégali lé rt:•vo llan les pour l'esprit. d'équité et de jus­
tice qui animait les Membres de l'Asseiillblé~. 

Il ne fallait pas perdre de vue que dans une Ville 
essentiellement commer_Ç_ante comme Alexandrie, qut 
tétait pour ainsi dire le trait d'union entr~ les négoces 
des autres pays et celui de l'Egypte, l'éclairage pré­
sentait uiil intérêt capital al! point de vue de l'ordre 
public. L'une des conditions essentielles du commer­
ce est la s~écurité et celle-ci ne peut être assurée de 
façon efficace que par l'augmentaiton de l'éclairage 
qui est, la nuit, une mesure préventive des plus utiles 
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contre le vol puisqu'elle permet aux g,gents de la forcl3 
pubüque d'exercer une surveillance effiçace que les 
ténèbres rendraient difficile autremoot. Et c'est à cet 
efiet que le Gouverneur, S.E. . .\lohamed ~lah~r Pacha, 
avait obtenu de la Commission que les rares rever­
bères exisl.ants fussent éclairés jusqu 'à une dçmi-heu 
re après l'aube. , 

DevanL çette situation, la Commissiop ne se dé­
couragea pas. Elle s'était demapdé s'il n'était pa:; 
possible, à l'aide d'un remaniement -du contrat, en re­
portant sur un plus grand nombre d'ann~es l~s béné· 
fiees que réaliseraiL la Compagnie Lebon, d'arriver ::. 
augmenter l'éclairage public sans mettre de trop 
lourds sacrifices à la çharge de la MuniçipalitJ~. On ne 
pouvait, f;)n effet, raisottmablement demander à la Com­
pagnie, sans compensation, l'abandon de sa situation 
privilégiée: une sociéLé commerciale et industrielle fait 
des affaires et non pas du sentiment . 

Des polémiques ardent~s furent soulevées dans la 
Presse. ,,..\Jais, - disait-on - , la :..\'Junicipali~é devra1t 
ëhercher à faire rompre les wntrats par l'autorité ju­
diciairen. CeLte opinion, en effet,, offrait, à première 
vue, une perspective trop séduisante pour .que le Col­
lège n'ait pas cherché à la réaliser. Des juristes avaieut 
été consultés; le Comité du Contentieux de l'Etat avait 
étudié la question; des :VIembres de la Commission 
s'en étaient même occupés, mais tous avaient dû re­
connaître que l'espoir d'.aboutir à un r-ésultat quel 
conque, ,à l'aide d'un procès, !_était si éloigné qu'il fal­
lait le considérer comme quaptité n~gUgeable et qu'en 
tous cas les avantages obtenus 1 seraient lles plu3 
minimes. Enfin, une fois l'action terminée, la :Com­
pagnie du Gaz n'aurait plus eu aucun inlJérêL à se 
mo1ntrer conciliante, puisqu'elle avrait •été définitive­
ment fixée -quant à ses droits. L'id1ée d'intent.er un 
procès devait -donc être abandonn~e. 

Une avtre o·bjection avait été soulevée: On s'était 
demand·é pourquoi la Municipalité ne faisait pas usage 
du droit de concéder tout autre mode d'!éclairage élec­
tri-que? A cet égard, il importe de s'(mtendre. S'agis­
sait-il -de l'éclairage public? M1ais alors la Municipalité 
aurait dû payer, à la fois, et. pour le gaz et pour l'élec­
tricité puisqu'elle demeurait toujours tenue de servir 
à Messieurs Lebon et Compagnie une an:nuité de 
H.OOO L.E., pour ses 1.43!1 lanternes. C'était donc 
s'imposer un sac:ri.fic~ sans rien obtf;)nir en retour. 

S'agissait-il de la concession de l'éclairage de~ 
particuliers? C'eût ,_été alors préjuger la question de 

l'éclairage. De cc cOté encore la solution proposée v~­
nait se heurter à l'impossible. 

ElllÜn, Qomme dernière suggestion, la Presse di­
sait: Pourquoi n'attendez~vous pas que l'éclairag!3 élec­
trique puisse ètr·e élal.lli à des conditions plus avan­
tag~uses .que ~e gaz? 

La science nous a habitués à lles découvertes si 
soudaines que üen 1lEl peut plus nous surprendre, spé· 
cialement en matière d · ,~lectricitJé. ::VIais de ce qu'un 
progrès soiL dans le domaine du possible, s' ens1.üt-il 
qu'il faille s'abste:nir de rioo améliorer? La Municipa­
lité elevait-elle, comme Hamle~ se confine.r dans 1e 
doute? Et, semLlalJle e~1 cela à ce prince du Dana­
mark, hésiter à l'ien entreprendre parce que l'avenir 
lui'était inconnu? L 'immo,bilisme devait-il être le der­
nier mot de la sagesse? 

Assurément pour les gens qui hatbitaient les q'uar­
tiers bien éclairés, la patience à l'endroit des autrès 
-~tait une des vertus les plus f!lciles, et reméùier aux 
vi.sissitudes du pr1ésent était un plus beau titre de gloi­
.r~ que de parler sans cesse d~ l'avenir. 

La Commission se mit donc à l'oeuvr:e et, après 
de longs efforts r:éussit à réduire le prix de 36 % ap­
proximativement; par contre, li! Compagnie recevait 
une prolongation de concession de 51 é!Jnnées environ. 

La Commission fit mieux encore. Soucieuse çb 
voir la Ville se maintenir à la hauteur du progrès 
scientifique dont elle se préoccupait, .elle r:éussit à -dé­
·barrasser la Ville des entraves d'une concession qui 
la condamnait au gaz pendant un demi-siècle (c'est-à­
dire jusqu'à nos jours ,) elle stipula son droit d'impo­
ser à la 'Compagnie le remplacement de l'éclairage au 
gaz par_ tout autre mode plus avantageux qui aurait 
étJ$ consacré par une expérience de deux ann~es. Da 
la sorte, lorsque la lumière électrique devait arriver à 
se substituer au gaz pour l'éclairage des rues, pa::­
une réduction des frais de ce système, les économies 
résultant de ce changement seraie:nt partagées par 
moiti'é ootre la Compagnie et la Vill~. 

De plus, la Ville .avait la garantie de la Compagnie 
d'adopter les appareils d'éclairage les plus perfection­
nés au même titre que les Villes d'Europe. L'avenir, 
de ce côflé, avait été également. rMervé. C'est don~, 

' grâce à la sagesse des Conseillers de 1893, que nous 
avons le service électrique dont nous jouissons, 
plus o:u moins - pour le moment! 

(à suivre) CHARLES ZAHAR 

-----~~~---

PRAYER 
English adaptation by Jobo Papasiao 

1 
If you but knew how 1 weep 

to live alone and with no home, 
you would along my sad walls creep 

and tome come. 

If you but knew the soothing balm 
a heart can bring to loneliness, 

you would when evening skies are calm 
my poor hand press. · 

If you but knew how rich would grow 
in me a single look you cast, 

you would glanee up at my window 
as you went past. 

And if yo.u. knëw how weil I loved, 
if you but knew the depths within, 

you would perhaps be even moved 
to enter in. 

' 

PRIÈRE 
de Sully Praadb•mme 

Ah! si vous saviez comme on pleure 
De vivre seul et sans foyer, 

Qp.elquefois devant ma demeure 
Vou~ passeriez. 

Si vous saviez quel baume 
Apporte au coeur la présence d'un coeur, 

Vous vous assoiriez à ma porte 
Comme une soeur. 

Si vous saviez ce que fait naître 
Dans l'âme triste un pur regard, 

V Ol1S regarderiez ma fenêtre 
Corn,me au hasard. 

Si VOl1S saviëz que je vous aime, 
Surtout si vous saviez comment, 

Volls entreriez peut-être même 
Tout simplement. 

.. 
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SONNETS DE LA MORT 
par Gabriela Mistral 

~,,.::; «Svwlc/.) til' 1.11 \lOI'/" furent lP poiul de üéparL 
Llv rasc..:onsion prcsligiettSL' dt• Gabrtela \'lislral. Us re­
prést•nlPnl une élapt• irnportanl1' dans sa vie cl dans 
la lillt'•ratnre c..:aslillalll'. 

L 
• 

De la niche froide où les hommes te déposèTent 
je tc descendrai dans la terre h wnblc {?t ensoleillée. 
C'est là que je m'endormirai à l'insu des hommes 
et que nous rêverons sur ]{' même oreilk~r. 

] e t' étendrâi sur la terre ensoleillée avec une 
sollicitude de mère pour Je fils endoqni 
et la terre aura des sunvités de berceau 
pour recevoir ton corps d'enfant endolori. 

Puis j'y répandrai poudre de terre et poudre de roses 
et dans la poussière azurée et subtile de lune 
les dépo,uilles légères en seront enveloppées. 

Je m'éloignerai chantant mes belles vengeances 
car dans cette profondeur ignorée la main d'aucune 

[autre 
ne descendra pour me disputer la poignée de tes os. 

II. 

Cette lon@e lassitude deviendra lo}..!rde un jo.~r 
et l'âme dira ag corps qu'elle ne veut point continqer 
à trainer sa mas;;e au CO"\JrS d.~ che!flin rose 
où vont les hommes heureux de vivre. 

Tg S€!ntiras qg'à tes côtés on creuse fougueuse!llent, 
ql.!'une a!,!tre dormeuse arrive à l4 cité de quiétude. 
j'attendrai q!le l'on me co:uvre totalelflent 
et puis nous parlerons pour une éternité. 

Seulement alors tg comprendras pourquoi n'aura 
[point encore mûri, 

pour les fosses profondes, ta chair, 
car tu as dû descendre sans fatig:ue vers Je sommeil.. 

La lumière sé fera dans la zone des signes, obscure, 
tu sauras que dans notre alliance il y avait l'em-

[preinte des astres 
et que, rompu notre pacte énorme, tu devais mourir. 

III. 

D'affreuses mains prirent sq. vie dep!,!is le jour 
où, sur un signe des astres, j'ai quitté son parterre 
neigeux de lys. En jo:uïssance de fle:uraiso]l. 
D'affreuses rriains y entrent tragiquement. 

Et je dis au Seigneur : uPar des routes mortelles 
on l' e.rmp.ène. Ombre a4née que l'on ne sait guider. 
Arrache-le, Seigneur, à ces mains fatales 
ou plonge-le d~ns ce profond sommeil que tu sais 

[donner! 
] e ne peux lui crier et ne peux le suivre ! 
Sa barque est po:ussée par un vent noir de tempête. 
Renvoiè-le dans mes bras ou fauche-le en fleur». 

Et la barque rose de sa vie sombra ... 
Ne sais-je ce qu'est l'amour? N'ai-je point eu pitié? 
Toi qui vas me juger, tu le comprends Seigneur. 

(Traduction Gaston Zananiri) GABRIELA MISTRAL 

LA MOMIE DE ROUVEYRE 
A BAR·BIZON 

"To11l Il' JJlulldt· cunnall fl.uuveyn• ou pour le moins 
ses caricalurcs, cl tout le monde sail qu'il a élé l'ami 
d'Apollinaire, de !Jéautaud et d'André Billy, lequel 
vient de racontc·r la platsanLe histoire de momie -que 
voic1. IJ{ouvcyre s'éLaiL installé avant la guerre à Bar­
bizon, ce lieu channa,nl si lu~ Pn bordure de ' la forêt 
dP Fontainebleau, illustré jadis par Théodore !Rous­
seau, lJauLigny et tant d'autres paysagistes. Il avait 
appelé· sa maison: uk Canard Sauvage''· (N.d.l.r.). 

* * * 
((Lors·uu ' il quitla son grrund appartement de la 

place SaintJ\1ichel, IHouvey:re transporta au «Canard» 
des meubles el dc·s bibelots qvi en provenaient, en- J 
tr'autres une momie égyptienne qu'il avait achetée à 
la vente elu pcinlrr Poilpol. Dans sa gainP, cette mo­
mie, que, si je ne me trompe, on disait être celle d'u­
ne danst>use des Pnvii·o,ns de J'an 2000 avanL notre ère, 
fut dépost'e ù la cave du «Canard» Pn attendant un 
meilleur gltr. Houve Tl! avait l'intention de pro~der 
ù son démaillolage Pl il comptait sur moi pour l'as­
sister dans celte opération renouvelée de celle à la­
f{Uellr :-'C livrent, dans Ir prologuf' du uHoman de la 
~lomiP)), le prol<>SS~'U!' Rumpnius ~t lr jeune lord E­
rrundale, mais llonL j'avoue q\lt> nf' m ·apparaissait pas 
l'urgence. L'infortunée danseuse qui réjouit peul-être 
les regards de St~soslris, veilla sur le uCanardn long­
temps <:~près le lJ(•pnrl de Rouveyre. Elle y était encore 
ces JOUrs-ci quand des évacués de :\lclun, à qui le 
<tCananl" avait t':lé attribué comme refuge, la décou­
vrirent dans son modeste hypogée 'L reculèrent épou­
vantés. Ils allèrent rn droiture à la mairie et décla­
rèrent refuser de loger sous ··le mème toiL qu 'elleet, 
avec l'aulôrilC· que donnent le malheur Pt l'exil, exi­
g-èrent qu'on l'1ihH de lù. Ils prétendaient que le~ an­
ciens Egyptiens possédaient le secret de :radiations 
maléfiques dont les effets se faisaient enco~e sentir 
après des dizaines de siècles, ainsi que le prouvaient 
les représailles I'Xt>rcées par Tout-An-Kamon sur les 
violateurs de sa sépulture. Bref, ils parlèrent si fort 
et si haut, alla,nt jusqu'à mettre en doute ie droit 
qu'ont les parliculiPrs de détenir chez eux des cada­
vres, que l'autorité municipale fit transporter la mo· 
mie au cimetière. Dans une camionnette réquisition­
née et sous la Sl!rveillancP du garde-champêtre assis 
â côté d'elle, la momie tirBe de la cave du «Canardll, 
gagna le caveau provisoire. Elle y est encore. 

Cr n'rsl pas sa drrnière étape sur cette terre in­
hospitalière." 

DONS 
Je n'irar pas btcn loin: 
Jusqu'au seuil, sur la porte, 
El le parfum des foins 
Que la hrise lréùnsporte 
Vaudra myrrl1e el benjoin. 
.Je n'aurai J'our flambeau 
Que la clar!t~ lunaire 
Accrochant au linteau 
Ses grappes de lumière 
En guise de rinceaux. 
.le n'aurai pour chanson 
Que le cri monotone 
Et sLridenL des grillons 
Que va cacher l'automne 
Au creux blond des sillons. 
.Puis je refermerai 
·'\1a portr sur le monde 
Pour qu'en mon coeur secret 
Doucement se con[ondent 
Tous ces dons éthérés. 

ANDRÉ BILLY 

\ 

Loms OvmE 
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POPULAIRES GRECQUES 
• \!lieux que loute description ou image, la musique 

populaire exprime fidèlement le caractère d'un peupl_e. 
Les sources de son inspiration sont pures. Aucune lit­
térature apprêtée ou artifice · sophistiqué n'intervien­
nent ici pour altérer les sentiments prime-sautiers, qui 
font vibrer l'âme d'un peuple. C'est le reflet réel de la 
joie, de la douceur, de l'espérance, de la .foi, se mani­
festant sobrement à travers les chants improvisé~ des 
rapsodes des îles, lles montagnes et les plaines. C'est 
un jaillissement sponlan~ ·qui sort du fond du coeur, 
le miroir d~ la sensibilité et de la ~gesse d'u1n peuple. 
Comme diraH Gide, ces chants: <<ne sont pas chargés 

. d'intellectualité mais de vien. 
Nombre de ces chansons ont une couleur locale 

particulière et reproduisent non seulement le carac­
tère des gens de leur région, mais encore le paysage 
qu~ l.eur a donné naissance, comme nous verrons plus 
loin dans l'analyse de quelques-uns de ces chants. 

Le compositeur Greé M. \!Ianolis K.alomiris dans 
son récent discours de réception à l'Académie d'Athè­
nes a dit: <<Les joueurs de flûte, de chalumeau, de 
lyre crétoise, les chamtres de Chypre, les k:émendjédjis 
du Pont-Euxin, les ménétriers de l'Epire, les violo­
neux de Missolonghi, les pleureuses du \!lagne et d'au­
tres -art.istes connus ou inconnus, ont été les humbles 
artisans, les créateurs de ce trésor poétique et musical». 

Il faut ajouter •que le Dodécanèse a apport~ une 
contribution considérable 'à la musique populaire gr.ec­
que. Dans ces îles, le chant joue un graùd rôle dans 
les manifestations de la vie sociale des habitrunts: Chan­
sons de mariage, éloges des mariés, des parept.s et des 
invités, chansons de la danse et du festin, du travail 
matinal, du moulin à bras, des bergers, d.e la migra­
tion, dl! départ des navires, chansons des travailleurs 
de la mer, des pêcheurs d'éponges, de merveilleuses 
berceuses, des chants religieux, des H!amentations", 
des chrunts pat.iotiques, des disti.ques sur l'amour, sur 
la beauté, sur la nature, toutes les occasions sont bon­
nes pour donner naissance à des chansons. Ces mélo­
dies ont tpute la fraîcheur des sources et tout le par­
fum de la montagne grecque. 

*** Les chansons du folklore hellénique reposent sur 
une gamme harmo1nique naturelle. Un grand nombre 
d'ent.r'-elles adoptent des gammes antiques: doriennes, 
hypodoriennes, lydiennes, phrygiennes etc. Elles sont 
transmises par des vieilles gens qui les avaient re­
cueillies des générations précédentes. C'est un trésor 
musical inestimable qui constitue pour nos corn posi­
teurs une grande source d'inspiration. 

Dans les chansons doèl<écanésiennes apparaiss·ent 
aussi des vestiges de la p'oésie épique byLZantine des 
IXe et Xe siècles. L'éminent savant belge M. Henri 
Grégoire a retrouvé des fragm~nt.s de la célèbre chan­
son de .geste «Dighénis Akritasn dans une collection des 
chants du folklore dodécanésien, fait-e par le prof~s­
seur suisse 1\1. Baud. Bovy, tels que «Le petit Cons­
tantiw> et autres. 

Dans le prolongue de son oeuvre intitulée «Dighé­
nis Akritasn parue durant la guerre en Amérique, M. 
Henri Grégoire, nous r.apporte une anecdote, qui parle 
d'up épisode ayant donn~ naissance à une chanson 
klephte: ((Le polémarque Coloco-tronis apprend que le 
jour de Pâques une force armée dTOttomans avec des 
Grecs enchaînés parcequ 'ils aidaient les Klephtes (1), 
passera près d'un poste de vigie qu'il gardait avec ses 
hommes. Il dit à ses pallikares: !Pendons nos amulettes 
à un sapin et baisons-les eL çe sera notre rp.esse et nos 
Pâques et allons lib'.érer les captifs. Et pour les g.alva­
niser, il improvisa à' l'instant même un chant qu'il 
entonna sur wn vieil ait populaire de Charon: En voici 
une traduction: 

Manger,. boire et chantonner 
-----

( 1) On appdait Klephtes les ;isistants sous la domination tarque. 
' 

Par Henriette Pérïdis 

Ce n' est pas ce qui co.mpte 
Il nous faut faire une bonne action 
Pou.r le sta,lut de notre âme 
Il y a des gens qui constJruisent 
Egli.ses et r1ionastères 
Du pont de Tricha ô mes bmVies 
AlLons monter la ga11de 
Le Voivode y p{lssera 
Trtaînant des Grecs enchaînés 
Leurs chaînes nous alwns briser 
Libére1· l.es esclJaves! 

Ils se rendirent au pont, se jetèrent avec fureur sur 
les Ott.omans. Un des Colocotronis et huit Ottomans 
toin·bèrent. L~s prisonniers fur.ent délivrés. 

*** La comparaison que certains font du chant popu-
laire grec avec la musique orientale est-elle justifiée? 

• M. Kalomi:ris pense à juste titre que le rayonne­
ment de la musiqu_e hellénique depuis Alexandre l~' 
Grand, et, plus tard, le prestige et la renommé.e de la 
musi•que ecclésiastique byzantine ont influoocé gran­
dement les Pays Orientaux et Sl;wes et ,que par cont:.'e 
l'influence orientale durant la domination Ottomane n'a 
pu faüsser ... dans son essence le sentiment musical du 
peuple grec. D'après le compositeur Geor.ges Lambelet, 
auteur d'un int:éressant recueil de chansons populaires 
greoques, s'il y a influence d'a:utres races et surtout 
asiatique ~t slave, elle est minime et n'a pu altJ~rer le 
temp•érament musical grec qui a su assimiler d'une 
f;1çon heureuse .,les éléments étrangers .et lep asservir 
à sa propre inspiration. 

. Il faut donc souligner que la muse populaire hellé­
n1que qui a influencé plus ou moins tous les Pays Bal­
kaniques jusqu'à la Hongrje et toute la Méditerrrunée 
Orientale jus•qu' aux Pays Arllibes et la Péninsule IM­
ri·qi!Je a·ipsi que la musique populaire scandinave et 
hindous, a gard~ jalousement ses éléments originaux. 

En subissant l'influence d'une autre ciivlisation, 
chaque peuple ajoute nécessairement son caractère tlt 
son expression propres. Ai'Ilsi les mélopées orientales, 
monotones et langoureuses portent un sceau asiatique 
évident. Cette musi·que voluptueuse et mélancolique 
serpente et se pâme se roulant longuement autour du 
même motif sans parvenir à prendre son élan vers la 
lumière et la joie. r 

Les sources d'inspiration du chant populaire grec 
sont différentes. 'Comme chez leurs ancêtres, c'est sur­
tout l'adoration de la nature, et l'amour de la patrü~ 
qui prédominent dans les chants populaires. En oppo­
sition au ton dolent et traî1nant sans fin de l'amanli 
oriental, la muse populaire hellénique pr~fère. les mé­
lodies qui ont un rythme -xif, un st,yle impératif ou allè­
gre: éléments vigoureux, qui sont plus près de sa na­
ture méditerranéenne, plus conformes à ses sites idyl­
liques, aux lignes pures et aux coul~ur:s chaudes, bai­
gnant dans une atmosphère limpide. 

Souvent le peuple grec met dans ses chansons, de 
l'enjouement, de l'humour, parfois même, de l'ironie 
caustique. Il dépeint. les splendeurs de la nature, chante 
la beauté et l'amour, exalte les hauts faits d'armes de 
ses héros et leurs luttes épiques. Il le fait toujours sur 
un ton puissant. Il exprime la joie et souvent la dou. 
leur en chruntant, et en dansant et cela depuis l'anti­
quité. La grande majorité d,e des mélodies s:ont des d'an­
ses chantées! Les chansons du folklore grec se basent 
fréquemment sur des .gammes doriennes et hyflodo­
riennes, considérées chez les anciens grecs comme 
étant le plus appropriés aux: thèmes forts, impératifs 
et guerriers. 

.Si parfois elles sont tristes et pleurent le sort 1e 
ces capitaines et de leurs pallikares guerroyant et mou­
rant dans les montagnes, elles ga:rdent dans l'infortune 
une résignation farouche, une fierté indomptable et 
une âpre persévérance dans la lutte contre le tyran. 
C'est en dansant autour d'uJl feu de camp dans la mon-
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taO'ne, près des cimes .altières oü .l,es ai~les ont leurs 
ai~es L!Ui s'égrèucnl, le~ lamenlaltons VlJ'til's tl~· ces 
héros quand ils se remussenL après la lune, cherchant 
dans ces chants qui les ranimcull. l'oubli ile leurs mal­
heur:;.' 

. *** 
La danse de Zalongu. Le peuple .f?rec a us::;oeié_ dG 

tout temps le ehant eL la danse à ddlérenLL'S maulfes­
tations Lle sa \tc. lJaus l'antiquité ou accom]ÜlSSatt 
des rites chantés el üans·és durant Ies vompes ftm.èbres 
autour Lles lombes ùe ::;es morts. Dans une IIJJSt:nptwn 
épigraphique découverte en Béol!r, parlant .d'uu l~pa­
minodas fils d'Epanünouüans rJCh · orgazusaleur Lie 
concours théàtra.u.." célébrés L'll Béotie vers :Ji-·11 upr. 
J .C. en l'honneur J'Apollon, u~1 lil le passage ;:,uivanL: , 
uJl 4 pieusement e.récuté el les pompes ]Jalernelles el 
La danse de Syl'los ( da11s1' IJUi e~l en honneur e?! Urèce 
jusqll ri tws juw·::. 1 • Ut lJan;;u dt• Znlutttgu a ll'atl a un 
épi::;oùe lli:;loriquc ùu~·ant la ~~ommat1.on ottoman''· 
C'est une ùansc t:hanlet' dt·amatHtue cxecutée par ll's 
héroïnes Souliotes ~ fPrnmes ol'lgituaires Ll1· Souli, vetite 
ville d'Epire ' qui, 111ises \'11 demeure ùe se liv1·er aux 
conquérants 'préférèrent mourir. El!Ps :;e ras:;emlJlèJ.'eut 
au bord d'un préc1picc. sur le rochP.r de Zalougo et là, 
se tenant par ta maiu Pt formant unt• grande ronde elles 
se mirent il daJ1SL'l' cu clianlwnt un air d'adieu au mon­
de, à la douce patrie, ù la liberté. ,\rrivée · a~ b_ord, 
el!Ps se ùétachaicnt l'un<' après l'autre el se Jl'lï.ttr.nl 
clans le pi•écipicc. 

*** 
Chanson.s JlLaitt 1 ioes. li Px i ste Lieux sorlPS üe la-

mentations: celles qui s'égrènent à la mort des ··tres 
bien-aimés ou miroloia Pl les lamentations patriotiltues. 
J'ai '011tendu parler des célèltl'es miroloïa tlu .\lagne 
(contréP du PéloponèsP) chantées par les femmes de 
celte region qui, dit-ou, ressuscileJlt par leurs acet•nts 
pleins de grandeur, les rites funèbre:; de l'antiquité. 

Larn.entat~ons patriuiÏIJues de l'Epire du .\'ord. 
Quand on les .a entendues une fois, il est dilficile de les 
oublier. Les enféllllls de cettP malheureuse r~giou, se 
trouvent en, grand~ partie, dispersés aux ,quali'e coin:; 
du monde, chassés de leurs foyers soit par les persé­
cutions des divhs envahisseurs, soit par l'aridité du 
sol comme c'est le cas, héLas! pour la plupart des au­
tres régions de la Grèce. Ajnsi dans leurs mélopées 
plainlives, on rencontre très souwnt lP leilmoliv de 
la migraLion sous toutes les formrs: .. :\1on pauvre oi­
selet migrateur, mon oiselet plaintif, la !PITe étrangère 
jouit de ta présence el à moi, il ne reste que L.a doul~ur!•l 

Lorsque les Epirotes se r~unissent (leurs colonjes 
sont nombreuses à l'Etranger ·eL a~sez florissantes) à 
l'occasion d'une fêle ou d'une cérémonie, ils danseront 
les pas et chanteront immanquablement les mélopéea 
du Pays lointain. !Rien ne les émeut autan! que dP sè 
remrmorer et de parlPI' dt• leur contrér. A Ct' souvenir, 
souvent, leurs yeux sé mouillent. Je les ai entendus 
chanter, enLr'autres chansons émouvantës. «La pl'ise 
de Doliana» et j'avouP tiUe j'ai moi-même Pssuyé une 
larme. Ils entonnent eette mélop·ée à la façon d'un 
psaume au ton vigoureux en appuyant el en coupant 
subitement la derniè~·t>. s~·lla]H' ù la fin dP chaque stro­
phe comme si leur rt•:;piralion venail à manquer. En 
voici la traduction: 

Ils ont p1·is Doliana aujou1'd' hui 
Ils en ont fait des ruines 
Mon pauvre Déliyanni! 
Ils ont pillé sequins, florins 
])idJrnJants et pevles fines 
Ils ont aussi etmmené 
Une .feune et belle mjariée 
Mariée de deux années 
Que ne marches-tu, jeune épousée? 
Si lentement tu 4varioes! 
Les sequins sont-ils pesants? 
Les floTins pèsent-ils? (1) 
Ni les sequins ne me s'ont lourds 
Ni les flo1'ins me pèsent 
Mais bien le petit enfant, hélas! 
Seul au berce~.u Laissé 

*** 
' 

Le su v un t {Jl'ufe:;seur f'l follz loriste ,\1,. K Hiakidis 
con1pan· la poé::;11• populaire gn•etlllt' ù "Lat a.rbrc sé.,u­
latre fJUJ' bt·anche;; mult~ples et à végétation vivacP. 
dont les ''rllcmes plongent dans le sol fécond de l'anti­
qu!lé, le tronc se développe dunant l'époque byzantine 
et les IJIWtches s'rfpanoui.ssent dur·ant les années héroï 
IJUes des ldephtes el des insurrections. On peut en dire 
autanL du chant populaire! 

. Cerlaiur·s dr· c;es chansons el surtout les aix.s nous 
Vlr~unr~nt. d_u !~und dr•s siècles. Le Inl!SICographe fran­
Q8Is Amedet· (,aslout'l a reconnu dans lr U1ème .musical 
d'llllll' d1ansou très eonnue intitulée 1cLa femme du 
Pupe- ù. son métier ,, l'air d'un vieux psaume byzantin 
qu1 éla1t ti.allSitllS di'·Ht au Xe siècle probablement par 
quelque p1 ·ux cJ·o1sé, ù l'Egl1sc CatlJoli11Ue el utilisé 
pour IP psaunH' J3ïl.! c!P !Javid. 1J0 CE'L air reliaieux l'Ps­
}lif>glerir· populaJ!'I' a lirp uru: danse, en Lr.a~sformant 
le ryllillll' lt•Jlt .Pu r · ~ ll1n1e vif Pl en applilruant à la place 
des paroles ::;~ml es 1!1'::; \'ers prnfnnt•s Pl mèuu-· 1 név(·­
renctPux : La lezum1~ du Pope tout en tissamt maugrée 
conL~-~ :on m.allir•uJ'~"Uxsort. ::ion pupt• de mari qu'el!·~ 
quallfle de v1eux Loue barblt n'a pas l'IJetu· ùl! lui plaire. 
Elle \'OUdl'ail jllutc',t cour•Jr la prétentaine avec Ùn Jeune 
et br>an IH•rgr•r qu1 n su la eltarmer p.ar !Ps sons mélo­
dif'UX dt' ~il fltltP. 

SutYdlll .\1. J~nll:llll!I'JS: • l.c, ~enfi.JJJ.ent tonique du. 
peuplt• gJ'ct' -"C [IC o travers l ecoule·ment du temrps. 
comme unr. Îlll't'>iiJle chaîne d'or, non seulement à la 
tr!Qditiott l'l'clf!:,ùJstitJtle 11y::.a.nti11e, rrwis encore à la 
théorie de la JttusiqnP. grecque ancienne dont l'ax:cès, 
IIUÛ/ietu·etiSCtll·~'rt/, 1101/S eSf presqu.e impOSSible: fl est 
pou!·tant certattt 'fUt~ le syst_èm.e des tons et des airs 
anc1ens dentew·e enco1·e tout à fait vivant che:. le peu­
ple hellène••: 

*** 
T>t•s compositPurs Gn•cf: ont recueilli. composé ou 

transcrit de~ ehan:;ons populaires et ont contribué à 
leur propagalwn .. •\lais cette musique dans ce qu'elle 
a de plus authenlilfue et rie plus spontané, est l'oeuvre 
anonymt> des troubado~r des i,les, des montagnes et 
des plames. Ce ~ont d humbles chantres, üPs musi­
ciens. ambulant . drs villagPois qui improvisent suivant 
les c.ll.'con l?nces, sur L.les vieu.x airs, que\ parfois, ils 
I~OdiflPnt d aprt>~ lem msp1rat10n ct leur mstinct mu­
SicaL lr plu:; :.-;auvent infaillible. 

Durant IP flièclt's sombres ùr la domination étrar.­
gère le ehan~ poptllaii:e se développa encore plus et 
engloba auss1 les sentiments de la résistance à l'op­
presseur; Celle période est très féconde en chansons. 
p~triot1ques, J~lephlc~ Pt autres awc, une grande force 
1 t'XJII'PSSinn 1lz·amatique. 

Après l'insunection de 1821 et la libération, le peu­
pit•, dPs J1nurg:' de l'JTellaù•• ; et "\lhènrs était aussi 

' pl't' '4l{Un !lOUI't!' Pll ce moment-là avec St:'S 1~.000 habi­
tant:;) rompit Je contact awc la muse populaire et se 
laissant influencer par tles sources étrangères eL par le 
romantisme facile de cette époque se mit à chanter des 
productions faibles l'! f.adPs accompagnées de soupir::; 
et de sons de guitaz·e: uL'hew·e est ven.tve, je te dis a­
dieu, c,'est en pleurant que je m:en. .QIJJs! .•. <<El, sans 
ùoutP pour la convaincre tout à fait. de sa douleur Ro­
méo se mouchai! bruYamment sous la fenêtre d~ Ju-
liette . , · 

Qu.ant à la musique populaire conlemporaire, i! 
faut, hélas! reconnaître, qu'elle s'inspire fortement du 
tango: musique cie provenance ~étrangère, léllllgoureuse 
et amollissante, musique superficiellf' rxclusivement 
sensuelle, production tropicale qui n'a rien à voir avec 
l'esprit viril et l'âme pl'ofonde du peuple grec. 

LE' cllanl populail'e hellénique qui est sorti des en­
ll'ailles loul'mPnt.>érs dt' la mère-patr,ie, en jaillissant 
avec un lrl lyrisme du coeur ardent de ses enfants a été 
la consolation et l'encouragement tlu guerrier et du 
peuple asservi (mais no.u soumis) . Il a élé lg flambleau 
allumé de l'esp·érance à travers les siècles de l'escla­
vagP, lt' son dn clairon dans les luttes qu~ le peuplé 
grec a soutenues inlassablement pour conserver sa 
nationalité 1•t sa rPligion ainsi que pour recouvrer sa 
libert6. · 

(') Sequins ct florins qui ornent les costumes rigi on aux des 
femmes d'Epire . 

• 
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Melodies Populaire• Gre#!ques 

Tréuluites el chantées par ,um• Henrie tte J1. Peridis a son Récital 

Le Torrent. - La poésie de ceLLe mélodie fraîche, 
nous rappelle, l'épisode fameux de NaQsicaa relaté 
dans l'Odyssée. A l'instar de cette princesse et de_ ses 
suivantes, des jeunes filles vont «blançhlr» leur lmgc 
nuptial dans les eaux dU Torrent, qui coule truntôt 
sinueux el; tantôt impétl!eux. 

Un jeune amouroox souhaite d'être emporté par 
le cours du fleuve, car il est impatient de voir sa belle. 
Finalement il s'y rend et attend,· sans doute caché 
dans les roseaux, ëomme !Ulysse lui-même, l'arrivée 
des jeunes filles. Dès qu'apparaît celle qu'il aime, fon­
taine et rivage se mettent à briller de l'éclat de sa 
béau11~. '· 

L''euu .du Platane, ,da,ns,e chp.nté:e a.e Samos. -
Cette mélodie contient toute la nostalgie du Sami'ote 
émi.gré pour ·son île lojntaine. Ce n'est p.as le vin fa· 
meux de sa patrie, mais l'eau fraîche et pure qui coule 
sous le Platane qu'il >désirerait boire. Cette equ limpide 
de la fontaine où va puiser sa bien-aimée, cette eau 
qui désaltère et qui :régénère. 

Ah! qu'jl voucll'.ail aussi emlJrasser sa mie sur la 
bouche, sa mie restée à l'attendre fidèlement là-bas 
et dont il gar.de pr:~cieusement l'image, gravée, dit-il, 
dans une petite amende ql! 'il a fendue! 

L'Aigle au 1~epos. -La mu·sique de cette mélodie 
qui s'appuie entièrement sur une gamme hypodorien­
ne a tine allure majestueuse digne d'un 4-igle. 

La poésie es·t une allégorie et l'Aigle, ici, est un 
polémarque dont le coeur a été atteint par les flèches 
de Cupi.don. L'objet >d~ son amour est une frèle cr:éa­
ture: la .Perdrix! 

Assis au so.leil, il contemple ses serres dont il est, 
lui-même, épouvanté. Il les supplie d'être .douc~s et de 
ne pas Lacérer celle qu'il aime, car, il voudrait, la met­
tre en cage afin qu'elle chante cha>que matin. Pour 
am~douer ses affreuses grif,fes ils les appelle: «mes 
griffettesn. 

Le PŒpi.hlon diapn3, danse clu:tntée de Thessal{e . -
Des jeu nes filles se tenant par la main dansent en 
rond en chantant «Elles voudraient, disent-elles, ef­
fleQrer avec Ja Jl!ême grâce Légère l'herbe et les bran­
ches à l'instar du Papillon. Elles souhaiteraient aussi 
posséder s~s atours merveilleux, ses couleurs chato­
yantes pour être très belles aQx yeux du fiancé)). C'est 
une de ces .danses nationales poQr jeunes filles, où ~a 
Coryphée tout en dansant, chante un premier couplet, 
en solo, puis se tait et ·ses compagnes .reprennent en 
~hoeur ce coupLet et ainsi de suite pour les couplets 
suivants. 

Si.'YThO La belle, cl!-axls.o·n macéd,olli.e.nllJ..el. ~ Cette 
mélodie née dans la contrée boisée de Macédoine fi 
trait à une~ aventure .d'amour et de chasse. 

Un amomeux '~vincé, prie Dieu qu'il tpleuve, qu'if 
n~ige;- que l'hiv,er soit rigoureux, ruHn que son rival 
aille à la chasse et se fasse dévorer par les bêtes féro­
ces. Mais voici Thanos l'Heureux rival descendant de 
la montagne! Il rentre 1cle la •chasse chrurgé, non seu­
.Iement de cerfs et de gibier vivant, mais encore il ra­
mène des bêtes féroces apprivoisées. Il ne reste plus 
1au premier, qu'à se lamenter suif la perte plus qu~ 
probable .de la b~lle Simo! 

La musique de ·cette chanson est impératjve. L'ac­
compagnement aménagé par Lavd'as •élvoque des cym · 
baies. Le text12 contient le crj original de <<lé-lé-lem" 
es,pè·ce d'haHali, probablement, une alté:rlation de l'an­
tique M.û.sü f"ré(fuent dans les ü1vocations à !\pollon 
çomme Dieu de la chasse. 

En voi ci un e traduction: 

SIMO LA BEI LE 

Qu'il pleuve mon Dieu, lé-1·~-lém 
Qu'il pleuve, qu'il neige, qu'il tonne! 

Et que l'hiver soit rude 
Simo ma bè-Simo ma bè ah !Simon ma helle mie 

Que Thanos aille lé-lé-·lém 
A l1a montagne chasser 
Et que ·les loups l'dévorent 

Simo ma bè Simo ma .bè ah! Simon ma belle mie 

Thanas ù'evient lé-lé-lem 
De la montagne revient 
Ah! je le vojs descendre 

Simo ma bè ... etc. 

Gazelle·s 1et cerfs l<é-l>é-lém 
!Ramène tout viv'ants! 
Bêtes f'_éroces domtptées 

Simo ma .bè ... etc. 

Le Prix du b.aiser; d.anse· chœ;ntéte de l'He de Chio. 
Une caravelle quitte l'île de Chio et s'échoue sur une 
côte sablonneus·e! Là-dessus, l'équipage ne trouve rien 
de plus pressant à ' faire qu'à s'occuper d'établir une 
liste des prix du baiser tel. qu'il a cours en Orient et 
en O'c.cident. Suivant ses ca'louls, le baiser de la fem­
me m•ariée vaut 4 florins, celui de la veuve se monte 
de sÙite à H. Quant au baiser subtilis•é en dou~e, il 
atteint d'un bond, le chiff11e de 44. Mais attendez! Il 
y a encore plus cher: c'est le baiser de la pucell~! Ce-

, lui-là ne vaut pas moins ùe mi'lle tflorins! 
Dourou-dourou, coo.ns•oo .ax4.taise. - Do·urou-dou­

rou c'es·t ·l'imitation du son de la petite lyre crétoise 
très en honneur en cette île. 
- L'insulaire amoureux accor.de donc sa lyre et va 

.conter fleurette à sa ibelle ~t lui chanter Sles distiqtJ,es. 
Seulemen( le gas · est crétois, c.à.d. gu~rtrier avant 
tout, aimant prur-d>essus tout la liberté et n'ac·ceptant 
pas de l'ali<!}ner, même à la Loi 1de l'Eros.-

Il .dit à son amante en des strophes ib1en sonores: 
«On t'a peut-être dit que je t'1aimais, mais ne te has~r­
de point d'oublier, que je peux me passer de tov>. 
Ou encore: «Ne te préoccup~ pas de l'Aigle qui vole 
sous la pluie, soucie-toi de l'oisillon ·qui n'a point 
de plumes pour p;rendre son vol. 

La Pafitissa, Chanspn de Chypre. - Le Chypriote 
·enfant légitime d>e son île qui a donné œiss'ance à . 
Cypris pGssède à l'encontre du Crétois un ardent tem­
pérament id 'amoureux! Il chante, dans son dialecte 
savoure'l!x des strophe·s enflamm~es cLe passion à sa 
Du1cinée: «Ce que tu m'as mis au .coeu~, ce n'est pas 
du feu que l'eau puisse éteindre; c'.est Uln mal incu­
rable, qui me ronge e·t qui me fera 1périr». 01,1 encore: 
«Hier soir jusqu'à minuit j'étais sous ua f·ehêtre .. Je 
t'entendais gémir et disais: «meu te garde! ma belle» 
el il~· a lieu de croirr, quf la bAlle , rllc-mt\m~ , gémis­
sait du mal d'amour. 

L'Aigle qui pa.sse, chan;so.n klephte. - Ce chant 
allégorique est en même-temps une élégie .et un hym­
ne! Un hvmne à la bravoQre de l'intrépide guerrier 
klephte, qui , ·rp.ème après sa mort demeure invaincu . 

Un aigle passe tooant d1ans ses serres la tête d'un 
jeune c<l'évendis)) (lévendis veut idir•e gaillard de h~lle 
a1lure!) Celui-ci provoque fièrement l'aigle qui déchi­
quèt.e ses chairs en lui disant: <<Aigle, tu peux m'anger 
ma jeunesse et ma cdévendia», tes ailes n'en devien­
dront que plus puissantes!» Et, entr.e-temps, reg_ar­
>dant dans le tfond de la !pl'aine, il aperçoit Qtne es·pèce 
de brouillard .qui est un rassemblement d'autre3 
K·lepht,es - ses ·c1amarades - qui se préparent à con· 
t.inuer la lutte. 

-Ën si.gne d'encour'ag.ement et d'adieu, il leur lan­
ce 1du haut de la montagne son dernier salut, en unP.. 
sorte de cri de guerre: <<Aï~chai». 

La musique .est aussi gf'lrundiose et farouche qu·3. 
le drame exprimé. 

HENRIETTE PÉRIDIS 
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Le Monde Ofliciel e# Diplon~a#ique 

A la L'-.ga.llon de Turquie 

Avec le cérémoni;a.l d'usage et au cow1s d'une o.;udien­
ce solennelle au Palais d'Abdine, S.E. M. Nizann 
Eyachli, envoyé. extraordinaire et minist1·e plénipo­
tent~aire de Turqui-e, a p·rés>enté à S . .M. le Roi se::. 
lettres de créance. On le voit, ci-dessus, à l'issue d~ 
la cérémonie, entouré des memb;res de la Légation er 
de LL.EE. lsmail Teymour pacha, p,re!mie1· Chambel-

lan, et de Mahmoud Sioufi bey, Clwlmbellan. 

Le Jeudi :23 Janvier ,à 12 h. 30, Son Excellence 
Ayachi a été re_çu en auùience solennelle au Palais 
d' Abdine pour présenter il Sa :\.1ajesbé le Roi ses lel­
t.res l'accréditant comme Env.oyé Extraordinaire et 
Ministr~ Plénipotentiaire de Turquie en Egypte. 

Son Excellence le Ministre, accompagn~ de -Mab­
moud El Siol!fi Bey, troisième Chambellan, s'est ren­
du .a!U Palais Royal dans une voiture de gala de la 
Cour, escortée par un dét.achem(;lnt de la Cavalerie de 
la Garde !Royale, et suivje d'une autre voiture de gala 
QÙ avaient pris place MM. les membres de la Légation. 

A son arrivée, ainsi qu'à son· départ, Son Exce~­
lence le ministre a é~ salué par une garde d'honneu!' 
musique en têt~. 

Ont assisté à cétte solennité: Son Excellence te 
ministre des Affaires Etrangères, Son Excellem.ce 
l'Administrateur Général des Biens Privés et des :Pa­
lais iRoyaux, Son Excellence l'Aide de C.amp en C1!ef, 
le 'Chef par interim du Cabinet de Sa Majesté le 1Ro1 et 
Son Excellence le Premier Cham])ellan. 

A la. Légation de l'Al ra. ble §éea.tdlle 

1ltt cour:> de [.a. ud111.c 11Wtinee,. '.E. le Cl!eiltli Abdallah 
llmthiot Hl-Fadli. cm;oyé c.rtrao1;dinaire et ministre 
plélt~pulrJifinite d'Ambie Séoudite, a présenté égal~­
ment ri S.Jl. f,• Roi T1·. lettre::. l"a.ccréditant auprès de 
Srt J/ajcs/1•. U11 _le 'voit fJtâllallt le Paùûs d"1ibdine. Tl 
est acconi/JHI{Jile :de LL.EE. Isutp.il TeyttWW' pacha Pt 

Ali Rachid IJey . 
. Jeudi. Il' 2:3 Jrtll\"IPI' Hl1ï, à 11 lt. 30 a.m. Son Ex· 

cellence. El Clteikh Alldalla El Ibrahim El Fadl a été 
rcç.u ~n auùiencf~ solennelle au Palais d'Abdine poue 
prt"·scnll'r :, Sa ·.\lajt•slt'· If' Ho1 ses lellres l'accréditant, 
comm,. Envoyé Extra<Jnlinaire f'l . .\li:nisli'I' Plénipoten­
tiaire ùu HuyaunH• dP rAr.a!Jic Séouùitc çn Egypte. 
Son Excrllcncc le .\linistrc accompagné de Ali !Rachid 
J,e~·. deuxième Chambellan, s'est rendl! au Palais Ro­
yal d.ans une voitutc de gala de la Cour escortée pa!' 
un- délachrment. ùe la cavalerie de la Garde Royale, 
cl suivie d'une autre voil.ure de gala où .avaient pris 
place J\1. le p.remi~r secrétaire rt \1. lt· dl'u\':ièmc se­
crétaire clc la Légation. 

A son arrivt~c', ainsi q•u':à son dt~part, Snn Excel­
lemce, le :\{inislre a Çlé salué par unP !211J'de d lwnnt>ur. 
musique en tNP. • 

Ont assisl·é à cette solennité: Son Excellence le mi­
nistre des Affaires Etrangères, sein Excellence l'Ad­
ministrateur -Général des Biens Privés et. des Palais 
·HoYau\:, Son Ext'Pllrm·e L\ide de Camp en Chef, Je 
l:l1l'f. par int{·rim. du C:abinrt. de S.a \laje~té le Roi et 
Son Exedlenct· lt' l'l'PlllJer Chambellalll. 

...a la. Lt!ga.llon Royale de Gr~ce 

S.E. le Ministre de Gl•èce et Mm,e TrianflafyUiàiiS ac­
compagnés pm· le personnel de la Légation Royale et 
M. Th. Cozzika sortant de l'Eglise à l'issue du 

Te Deum. 



A l'occasion du premier de l'An, un 
Te Deum solemnel fut célébré à l'E­
gLise Grecque Orthodoxe d:es Sts. 
Constantin & Hélène du üaire, par 
:vtgr. Hilarion, Vicaire Patriarcal. 
Toutes les autorités officielles de la 
colonie Grecque du Caire assistèrent 
à ce service religieux, à l'issue du­
quel l'assistance se rendit à l'hôtel de 
la Légation de Grèce à Zamalek, où 
S.Ex. et \fme Triantafillidis reçurent 
!Ps mem11lres cle la Communaut© Hel­
lénique, ayant à leur têle i\1. Th. Coz 
iika, le sympathique Président de la 
Cnlonie elu Caire, qui pronon~a une 
Cl)urLe allocution à laq•uelle ~pondit 
le distingué et actif Ministre d:e Grèce. 

Mme G. Triantafillidis faisait les 
honneJJrs de la maison avec cet.te gra­
ce souriante et cette simplicité quî ont 
conquis tout le monde. 

A l'occasi.on du 1er Janvier, S.E. M. 
Gilbf'rt Arvengas, ambassadeur de 
France, a reçu au Palais de l'ambas­
sad~ à Guizeh, les membres de la co­
lonie fran~aise et les amis de _la F_'rwn · 
ce, parmi lesquels on reconna1ssalt un 
grand nombre d·e représentants _des 
Eglises orientales et de p~rsonnalltés 
t>gypliennes, ainsi qu'une délégation 
nonl-africaine. 

Après u1ne allocution de :vi. Dejar­
rlin, président de l'ancien Comité Na­
tiOinal Français d'Egyp1e S.E. :\1. G. 
Arvengas, qui ~tait entouré des mem­
bres du corps diplomatiq-ue et consu­
laire français, prononça le discours 
suivant: 

Monsieur le Président, 
fJe vous remercie de tout coeu,r des ' 

paroles que v.ou& ave!l bien voulu m'a­
dresser. Elles me touch!2nt prof ondé· 
mënt, car elle;; sont inspirées de .~e 

S.E. Mahmoud Fahmy Eh.Voknachi 
p{lJch.a, Président du Conseil, a offert, 
au Ministère des Affa;~·es étrangères, 
un d·îner en l'honnew· de S.E. Mon­
sieur Arveng.as, Ambassadeur de 
Fr·ance. Voici, de gauche à droite: le 
préstdent du Sénat, le Chef du Gou­
vernement ~~ Ministre des Affaires 
étrangères, l'Amb.assa,.deur de France 

et le Ministre des Fi.nances 
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patriotisme fervent dont vous avez 
donné, toul au long des sombres an­
ilées que nous venons de traversee, 
un si 0clatant et si courageux exem­
ple .. 

\lesdames, \lessieurs el chers cum­
patri.otes, 
Je suis très sensible aux voeux de 

bonne année que vous voulez bien 
m'exprimer par la voix de votre Pré­
sident el je vous en remerQie très vi­
vement. 

fA mon tour je vçux V'OUS offrir - et 
je le fais de tout coeur - les voeux 
que je forme pour vous, pour vos fa­
milles, pour la ·sauvegarde de votre 
santé, pour le succès de vos entrepri­
ses. Puisse la nouvelle année éCre, 
pour tous les Fran~ais et amis de la 
France ici r~unjs, g1~néreuse en bien­
faits de toutes sortes. 

Ces voeux étant échangés entre 
nous, nous nous JJnissons pour. adres­
ser etn penS'~e à la France les voeux 
ardents que notre patriotisme nous 
inspire. Du seuil de cette nouvelle 
année nous nous interrogeons sur le 
destin de notre pays. Serons-nous op­
timistes, serons-nous pessimistes? Op­
timisme, pessimisme, deux mols dont., 
à mon sens, Oll1 abuse étrangement et 
dont la vogue est d'ailleurs relativ~­
ment récente. Autrefois· on parlait 
plutôt de gens courage'Ux et de ibonne 
humeur ou d~ gens à l'esprit chagrin. 
J'estime pour ma part qu'il ne faut 
être ni optimiste, ni pessimiste. Il 
faut tout simplement tâcher de voi:­
clair. Celui qui dit: «Ne nous inquié­
tons pas, ne bougeons pas, laissons 
faire, tout ira bien car tout s'arrange» 
je crois bien que c'est un .imbécile: 
Celui qui dil: «Tout est perdu, à quoi 
bon entreprendre, à quoi bon s'effor­
cer? Il n'y a rien à fairen je crois· bien 
·qUe c'est un lâche. 

Chacun de nous d-oit essayer de voir 
les chosPs telles qu'elles sont et non 
telles que rnous les souhaitons. Quand 
le ciel est clair, f~ut-il se persuader 
qu'il esh sombre el, quand il f'St som­
bre, qu'il esL clair? ;\;on certes: il faut 
contempler la réalité en face, les yeux 
bien ouverts, courageusement ou­
verts. Ce qu'il faut c'est .faire face har­
diment il!JX difficultés, affronter les 
obstacles avec courage. L'optimisme· 
cc doit êlre une conception courageu­
se (lr la vic! 

Les tlifficullés, les obstacles, les 
menaces, les périls, les incertititudes 
ne manquent point devant les hom­
mes d'aujourd'hui, non plus devwnt 
les faits. Pour savoir, pour ess•ayer, 
de savoir où l'on va il est bon de re­
garder d'où l'on vient. Or, si l'on con­
sidère le l'Udr chemin parcouru au 
cours de l'ann.ée qui vient de s'ache­
ver, on peuL être satisfait çt il y a lieu 
de penser que ce chemin conduit 1 
une v-éritable renaissance française. 
~ous avo1ns vu en effet la France 

encore chancclanic, il y a un an, tant 
elle avait été gr.avement meurtrie, .as­
surer Jll''lt ù. peu sa démarche et rega­
gner sa placl'. Un effort magnifique a 
été accompli depuis la libération, vous 
l'avez très heureusement mis en lu-
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mière tout à l'heure, :\Ionsieur le Pré­
sident, ~t tous ceux qui sont allés en 
France en peuvent témoigmer. Oui, les 
Français ont entrepris avec un coura­
ge et un ·Man unanimes la lourde tà­
che de remettre ~n état leur pays dé­
vasté. On pouvait certes craindre que 
les profonds bouleversements de la 
guerre n'aient créé dans tout le pays 
un trouble ~otionnel, un désordre 
matériel, bref une situation chaotique 
qui eussent paralysé l'oeuvre de la re­
construction. Il n'en a rien été. Tous 
les Français sont ardemment ·au tra­
vail, animés d'une volonté que nqlle 
division, nulle querelle n'afffilblit, de 
restaurer notre patrie dans sa gran­
deur. 

Sur le plan politique, la France ins­
pirée. d'un désir de renouvellement, 
n'est pas restée inactive. Au cours de 
l'année qqi vient de s'achever, elle 
s'est donnée des institutions nouvel­
les. Une Assemblée Nationale et un 
Conseil de la République se -trouvent 
maintenant ·~lus. Dans quelques jQtFS 
nous assjsterons, avec l'élection du 
President de la Hépqblique, à la der­
nièr.~ étape de la mise en place de ces 
institutions nouvelles. 

Ainsi la France redressée, renais­
sante et renouvelée, se trouvera plei­
nement en mesure de Jaire entendre 
sa -voix dans les· Conseils Internatio­
naux eL de contripver à défend~ à tra­
vers le monde, les idées et les prin­
cipes à la défense desquels elle est tra­
ditionnellement attachée. 

Pour la soutenir dans le grand ef­
fort q•u'elle doit accomplir, la France 
fait appel au concoqrs de tous ses an­
fapts. Elle sait qu'elle peut compter 
sur le patriotisme de. tous les Fran­
Qais d'Egypte. Elle· se f~élicite au,ssi de 
pouvoir compter sur la générosi~ de 
ses fidèles amis d'Egypte, que je suis 
heureux de pouvoir saluer aujourd'hui 
à l'Ambassade et que jE? remercie d'a­
voir bien voolu se joindre à nous. 

Je ne manqu~rai pas, mes chers 
compatriotes, de transmettre à M. le 
Président du Gouvernement Français, 
les voeux que votre Président m'a ex­
primés. 

Il me sera enfin très agréable d'ex­
primer, dans une pens·ée de gratitude, 
à Sa 1:\tfajesté le IRoi Farouk 1er les 
voeux ·que tous les Frwnçais d'Egypte 
.forment pour la prospérit~ de ce no­
ble pays et pour le bonheur de son 
vénéré Souverain. 

A la Ll!gaUon du Liban 

PoJJr célébrer l'évacuation complè­
te des Jorces Militaires Fran_Qaises d!l 
Liban, S.E. le Cheikh Samy el Khou 
ry, Ministre du Liban en Egpte offrait 
le 31 Décembre une brillante récep­
tion à la Légation du Liban à Gizeh. 
L'•éminent diplomate y d-onma lecture 
d'un message du Président de la Ré­
publique Libanaise en présence d'une 
assistance qui c·omprenait le Premier 
Chambellan de S.\.1. le Roi, plusieurs 
clignilaires écclésiastiquf>;j3, les mem­
bres de la lGgation. des journalistes, 
etc. 
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ECHOS 
Regu:rd• Fronçai~ ••r le 

Jflonde Arabe 

La bibliographie des éludes arabes 
vienL de s'enrichir de deux volumes 
Iran~ais: le premier, celui de _.J. M. 
Abd el Jalil, esl une uBrève h1sLorre 
de· la . lill'érature arabe)), ouvrage très 
bien fait, qui remet en lumière un 
monde et une pensée jgnoroés cre nom­
breux européeJlS. Les QCCidentaux ou­
blient trop, etn effet, qu'ù. l'époque où 
la féodalité r~gnaiL sur leurs pa y~, les 
Arabes avaien L absorbé l.a sc rene'~ 
gi·ecq ue, la philosophie aristotélicien­
ne et platonicienne, développ•,é la 
g-rammaire, la phonétique •. la philolo­
gie, l.a médecine ~t. lransrms les résul­
tats de hmrs travaux aux peuples 
d'Europe. . 

Le deuxième ouvrage, un hvre de .J. 
Sam· agel 1 ,dntroduction à l'histoire de 
J'Orient musulman>>, est consacré à 
J'élude des traditions. des inscriptioos, 
des oeuvres littéraires l"l des collec­
tions d'archives du monde musulman. 
M. SauvageL a longtemps vécu à Da­
mas; il s'est assez mèl~ ù la vic locale 
pour nous donner ur~ ouvrage r:ic~e, 
impré9J1é de sympallue et de cur.wsllé 
à l'égard de l.a vaste communaute ara­
be qu'il regarde avec les yeux d:un 
homme et non d'un érudit momifié. 

Ces deux ouvrages sont publiés par 
la librairle ~Iaisonneuve, à Paris. 

Elirun J. Finbert dirige chez !Robert 
Laffont, à Paris, la collection des oédi · 
tions dites de la Sagesse. «Sagessen, 
dans son sens d'origine, entendons 
nous bien, car: on a substitué, depuis, 
à ce terme, le .rp.ot pédant de ({philoso­
phie)). .:\'olre ami Finberl inaugure 
lui-même cett~ collection en présoo­
tent ({Le livre de la Sagesse iv1algache •> 
composé de maximes empruntées au 
vQcabulaire de Madagascar. 

Il y a en Egypte, un écrivain très 
connu, du nom d'Ahmed Bey lRassim, 
qui s'était mis, naguère, en frais d'é­
rudition populaire pour nous offrjr un 
bouquet parfum~ de tout-e la saveur 
des proverbes arabes qu'il avait ras­
semblés. E. J. FinberL devrait bien 
songer à lui dotllner droit d'asile dan-; 
sa collection. 

Il se pourrait alors, qu'en cueillant. 
les fleurs :rares de tous les jardins du 
monde, nous !'éussissions à composer 
le bouquet idéal d'une sagesse humai­
ne vraiment sage, susceptible d'être 
piao~ dans les berceaux de. tous les 
enfants de notre turbulente planète. 
Alors, il y auraft peut-être quelque 
chose de changé! 

Albert Carn•• parle aux 

Arabe• 

Au cours d'UJIJ.e manifestation orga­
nisée à La Maison de la Chimie à Paris, 
M. A. Camus a adressé, en novembre 
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ET NOV VELLES 
dernier, un message aux Ar!Lbcs du 
l\laroc: 

En voici la conclusion: 
({Amis I\larocains, le seul l.angage 

. qu1 soit ù la mesure de ce JOUr anm­
versaire est celui de la vérité. Disons 
donc qu'il est vrai que nos coeurs ne 
sont pas e~n paix ~t que nous aspil'ons 
à cetle entente qui, enfin, fer.a de nous 
les frères égaux que nous sommes. 
Disons encore q,ue nous sommes tous 
conscients des obstacles que l'~goisme 
eL l'intérêt dr·essent encore aujourd'­
hui devant nous. Mais disons aussi 
que, chacun d~ notre cô~é, ct jamai.., 
dans l'esprit dr haine, nous allons 
continuer de faire çe qu'il raut pour 
que les barrières tombent enfin. D'icJ­
lù, soyez sùrs que sous le ciel indiffé­
rent de la puissance ct dans ce désert 
nu d'Afrjque où j'ai vécu et qui m'a 
fait une âme un peu semblable ù la vô­
tre, nous conlillluerons de combattre 
cùtc à côte pour une plus grandl' J<léf' 

de l'hommr''· 
Dites par All•t'rl Camus, cc:; paroles 

sonl sincèJ'rs, il n'en faut pas douter·. 
,\lais, s'il <:st suivi par un groupe d'· 
hommes considérable, il en est encore 
d'autres qui restent sourds, ou indif­
férents, ou, bien peu clairvoyanl:3! 

Le Profe••eur lfla••lgnon 

et la Clvlll•atlon Aralae 

Dans le p-ra1n<l amphitlH'ùtre de la 
Sorbonne, :\1. :\lassi!!non a traité en 
Décembre dcrn1er, ~· sujet suivant: 
«L'influence de la civilisation arabe 
sur· la culture fran,Ç.aise)). Crttt• confé­
rence, plac•ée sous les auspices de l'lU. 
N.E.S.C.O. avait attiré de nombreux 
;\lusulmans. 

Il a rappelé que le français s'est en­
richi de mols arabes: tarif, alambjc, 
damas, toubih, 1\leb, etc ... La t.appis­
serie, 1 'archi lecture franc; aises ont su­
bi égaleme•nt l'infltH'TICt' arabe. L'in­
différence à l'argPnt, la décPnCt' db­
crète, la sagesse, la sérénité, sont. au­
tant de notions de civilisation qu1 sont 
venus de l'Orient se rÇpandrc dan::; 1a 
civilisation française. 

Il a développé Je t11ème de l'amour 
cour:Lois, qu'on a parfois rattaché à 1a 
chevalerie germanique ou à la :rêverie 
celtique, mais qui semble pouvoir ve­
nir avec les mêmes chances de proba­
bilité, de la traditiotn islamique. 

CeLte conférence auraH cltî avoir de 
plus grandes :répercussions t•n Egypte. 

Rainer-Maria Rilke 

et l'Bgypte 

Georges Caltaoui a publié Jans la 
uBourse Egyptiennen du ii Janvier 
1947, un très intéressant article sur 
les liens sentimentaux qu~ ont uni le 
grand poète IR.ilke à l'Egyple. 

Deux de ses plus grandes uamiliés 
amoureusesn étaient li'~es à l'Egypte 
par des lietns mysMrieux. C'est à Hé­
louan qu'il connut l'Ecossajse à la-

· quPlle il adressa d'émouvantes lelLres. 
C'est à Lausanne que, vers la fin ue sa 
vie, il rencontra l'Egyptienne, aujour­
d'hui disparue, udont l'affectueuse ad· 
miration embelliT.,) ses derniers mois. 

Ces lettres vont prochainement êlre 
publi~~s à Paris. 

uLe chantre des uSonnets Orphi­
ques)), écrit G. CaLlaoui, croyait aux 
réincarnations, aux réminiscences. 11 
revoyait sans cesse des choses qlll lui 
Jaisaient signe. :Mais son lyrisme avait 
surtout une par~nLé secrète avec celut 
de l'Islam. Il a confess~é lui-même que 
ses anges '(!laient plus proches de ceux 
du Coran que de cBl.lX ù~ l'Evangile_. 
Quelques-uns de ses vers Jont songe!' 
à ceux des Coufjs ou à la psalmodie 
qoranique. Et lui-même n'est-il pas 
semblable aux palmiërs des sables, à 
<; cs dattiers qui semblent stériles 
mais que Je venL ' du désert féc()lnde 
plus mystérieusement qur ne fait pour 
le figuier de Smyrne la p1qùre d'une 
,.uêpe?n 

Yuonne Laeufer 

Yvonn<; Laeufer, 11oln• excellPnte 
collaboratricn ùOtnt on conn~îL l_e ta­
lent, est de nouveau parmi nous, au 
Caire. 'es nombreux amis ont eu 
grand plaisir à la · revoir eL à lire les 
si personnelles chroniques qu'elle pu­
blie clans le (cJournal d'EgypteJ), ain'3i 
rruc ùes Contes à "Images" !!t uLa Se­
maine E1!yptirnne)). 

On sait qu'elle est l'aule\lr dt• (rSiia­
rJJ,Jdtisés)), ouvrage qui fit sensatwn 
lorsqu'il parut en librairiP, et auquel 
de grrunds critiques consacrèrent d'é­
logieux articles. 

Yvonne Laeufer 
parmi ses moutons à Bux 

Aux Editions de ula Semaine Egyp­
tienne)), ~lie a aussi publié, avec beau­
coup de succès, trois ouvrages: uOeil 
pour oejl)) (.contes), wRythmes clan-



destins» et «Erotiques» (poèmes) de 
la plus profond~ émotion. , 

Bien q:u'elle ait •é té absentfà depuis 
seize ans et loin de l'Egypte, Mlle 
Yvonne Laeufe~: n'a pas cessé de col­
laillore:r à notr.e revue, qu'elle vit naî­
trf\ et qu'elle a çonstammelllt encou­
ragée. Ses articles, ses contes et ses 
poèmes s'inspiraient d.e la nostalgie 
des paysages nilotiques et d~ la vive 
curiosité qu 'elle manifeste pour l'âme 
fellahine qu'elle cherchait à com­
prendre. 

Nous lui souhaitons parmi nous la 
plus cordiales bienvenue; nous espé­
rons aussi que de sa nouvelle visite 
à l'Egypte, ~Ile emportera un profond 
souvenir, qui n'unira à tou§ ceux 
qu'elle en avait gardés autrefois. 

A l'usdge de• M«•saereur• 
de •ot• 

Il n'est pas de jour où notre presse 
ne se laisse abuser par des gens q1,1,i 
massacrent les mots. Nous ne dir:ons 
point que nous faisons exception, hé· 
las! heu:reusement, pour nous consoler 
que ce trist~ exemple nous vient .de 
haut. Tout dernièrement, à la Cham­
bre franQaise, un député du nom de 
Cha.rles S.chauffler, s'inquiétant des 
projets du gouvernement français à 
l'égard du commerçe d~ son pays, ne 
put s'empêche:c d'insister: <<Monsieur 
le Pr·ésident du Conseil, s '1écria-t-il, le 
commerce Irançais est en train d'a­
gonir». 

M. Edouard Herriot poussa une ex- " 
clamation horrifié~ à laquell.e Iiépon­
dH l'hilarité de l'Assemblée. 

L'intervention de M. Herriot fut 
heureuse, .car, au compte-rendu de la 
séance, . publi~e par le Journal Offi­
ciel, on lut cett.e phrase: «Monsieur le 
Pr·ésident, le commerce franQais ago­
nise». 

Distinctions 

Nous apprenons avec plaisir qu'au 
cours de la cérémonie du 18 Janvier 
pendant la·quelle posa et b·~nit les 
fondations de la nouvelle Bibliothè­
que Patriarcale Sa BéatitÜde Christo­
pharos II Pape et Patriarche d'Ale­
xandrie, M. Théodore D. Mosconas, 
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B1bliolhécaire Patriarcal reçut des 
mains de Sa Béatitude l'office de 
uCommentariensis du St. Siège d'Ale­
xandrien, ainsi que les insignes de la 
Croix de Chevalier de l'Ordre Patriar­
cal de St. ·::Vlarc. 

Le - titre de Comm~ntariensis (en 
grec Hypomnimatographos) était en 
us;1ge à la Col!r Byzantine mais, an­
térieurement, Strabo le mentionne 
dans son livre XVII sur l'Egypte, 
comme '.étant en u,sage à La Cour des 
La_gides à Alexandrie. 

Tu•llce et Turl•prud.enc:e 

Nous avons souvent, pens•é qu'il J 
avait un fossé profond entre ce qu'on 
nomme jt!stice et <'\e qu' on nomme ju­
risprudence. Au lieu de se conformer 
au sentiment que nous deyrions tous 
avoir de ce qui est juste, tous les ma­
gistrats, en to1,1,s pays, ne veulent con- ' 
naître que règlements, lois, décrets 
rectifi·és par des amendements qui 
n'en finissent plus, et qui font du code 
juridique le labyrinthe le plus _effa­
rant qu'on ait jamais vu. 

Un exempl_e de çe chaos, de cette in­
juste jurisprudence, vient de nous être 
donné par. la déc;ision qu'auraient pri­
se l~s autorités américaine.s de ne pas 
restituer à l'Egypte, l~ buste de Ne­
fertiti, par-ce que, bien qu'il y ait eu 
supercherie manifest~ de la part des 
Allemands en faisant passer pour du 
plâtre le buste en calcaire de la lR.eine 
C!~lèbre, ilt y a u,n document signé qui 
r-emet officiellement l'oeuvre d'art n 
l'Allemagne. _ 

M. Driot.on a mille fois raison de di­
re qu'il aurait aimé compter sur une 
ce:rtaine sentimentalité, pour que le 
buste de Nefertiti nous fût r·endu. 
Nous ajouterons qu'il aurait dû pou­
voir çompter sur. les plus élémentaires 
notions de justice. 

Vnion Françal .se 

Vnl.oersll•lre 

Une section égyptienne de l'«Union 
Française Universitairen, mouvement 
issu de la >Résistance, s'est fondée en 
décembre dernier au Caire. Elle ras· 
sembl~ les professeurs français- d'E-
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gyplt~ qui demeurant fidèles à l'espnt 
de rénovation et d.e liberté qui animait 
la lutte sourde et dangereuse que l'U­
niv~rsltée Française a ménée de 1940 
à 1944 contre la tyranni~ allemande. 

Ce noMveau groupemoot a préparé 
pour l'ann~e 1947 un programme d~ 
manifestati.ons qui n.e sauraient em­
piéter sur le domain_e qu.e se sont ré­
servé .les diverses autres association:> 
fran~aises de notre pays. En effet, les 
sujets développés dans les causeries 
seront des études litté:raires, philoso­
phi·ques, s.ctenti~1ques ou P'~dagogi­
ques, inspirées de l'actualité et de vues 
d'avenir. 

Les causeries pr~vues seront don­
nées dans la grande salle de la Maison 
de France, à 6h. 30 du soir. 

Les voiçi dans leur: ordre çh:Nnolo-
~que: . 

Vendr-edi 7 février: L'Enseignement 
français: le Projet d.e la Commission 
Langevin, par M. Talva, lecteur à l'U­
niversité Fouad ier. 

Jeu.di 27 février: Un problème de 
biologie: Je déterminism_e du sexe, par 
M. Chaz.ette, professeur au Lycée 
Français du Caire. 

Vendredi 21 Mars: L'Instituteur 
français, par M. FouçhEl:r, professeu..i.' 
au Lycée Fran~ais du Caire. 

Ensuite, ep_ avril, à u,ne date qui 
sera fixée u.ltérieuremC?nt, M. Ger­
mond, professeur. à l'Institut Pédago­
gi·que, fera une causerie Sl!r «les Mé­
thodes actives dans l'enseignem-ent''• 
en corréalation aveç une exposition de 
dessins d'enfants exécutés dans les 
écoles ~gyptiennes. 

F,!n mai, M. Kuentz, Djreçteur de 
l'Institut Français d'Archéologie, par­
lera de <d'oeuvre des Egyptologues 
français. ' 

Des expositions sont également an­
noncées, l'une sur 1!1 presse clandes­
tine en Framee pendant l'occupation 
allemande, l'autre sur l'architecture 
moderne dans les ~tablissements · 
d'ensC?ignement français. 

Enfin, des sé~nces de films éduca­
tifs et documentaires seront organi­
sées. 

La «Semain.e Egyptienne)) souhaite 
à cette jeoo_e association courage ct 
succès. 

COMMEMORATION 
Pour çommémorer le sol!venir d_e feu Mohamed 

· Zù.lfika:r bey, not.r~ ami M. •Mo:rik Brin, animateur du 
groupement des «Amis de La Culture Fran..çais;e .e:a 
Egypte» avait organisé une manifestation litté:çai:re a 
l'Ewart Me,morial Hall, au ·cours d.e laquelle not:re col­
laboratrice d_e la première heu.re lsmet Assem Pacha 
évoqua aveç beaucoup de sensibilité la vie et l'oeuvr-e 
du poèt.e disparu. Cette belle improvisation nous Ta 
pub1ions ci-après: 

Exçellence, Mesdames, Messieurs, 

Au cours de mon existence, j'ai pu constater qu'il 
existait deux sortes de morts bien distinçtes l'une de 
l'autre. La première, celle de ceux q1ui après l~ur fin, 
tombent presque de suite dans l'oubli, personne n'en 
parle. Ceux-là sont tbien morts. La sec;onde, est celle 

de ceux dont on ressent la perte. un peu plus cha:que 
jour, et que nous sentons toujours présents parmi 
nous. Ceux-là ne sont pas morts, je l.es appellerais les 
invisibles. Mohamed Zulficar est de ceux là. 

Quant on m'a demandé de venir vous parLer de 
lui, je f].ls pendant quelques jours assez -embarassée, 
je l'avoMe. Embarassée de parler, nom. Mais embaras­
s·.ée d'orienter ma causerie: Car, voyez-vous Mohamed 
Zulficar s'était tellement distingu~, rendu utile en de 
si nombreux domaines, que citer quelques unes de ~es 
quaUté.s en laissant de côté tant d'autres, me semblait 
un sacrilège. 

::'1·1esdames, ·Messieurs, je vous parlerai de lui en 
tant qu'ami, et tous ceux qui ont le privilège de gagner 
soill amitié savent corp_bient il a su donner une signi­
fication réelle à ce mot. Cette amiti~ qui à défaut d'au­
tre mérite avait celui du d'~sinMre'ssement. 
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Toute sa vic }lrusqucmenL achev•ée, il a praL.iqu~ 
la double religion de l'amilié ct ùe la parole donnél'. 
Pidèlç it ses aff cc Lions 1 'amitié éLaiL pour lui une chose 
syblime q•u'il venerait comme un objet précieux que 
l'on garde dans un coffret capitonM ùe saLin aj'j1n 
qu'aucune eraflure ne vienne l'abîmer. . 

ll ~tait honnête jusqu'au scrupule, mtègre, hum­
ble mais fier. I!JL IJicn peu d'hommes Oll1L su conse1·ver 
aussi Jlures des qualil(~.3 si belles. Si on lui faisutL ùe 
la peine, ou du mal il tllsail: "le lfJ.IYLP.!:i. n.rouJJ.el:a .c.!Jirl­
lliell 011 est inju.stc". 

.Par la fente de ses y~ux bruns, filtraient le sou­
rire, la finesse, la lumière et surtout la bonté. Il com­
prenait la souffrance d'autrui sachant trouver le mot 
qui console. El si des fois il était oblig;é de blâme_r 
quelqu'un il le faisait si doucement avec tant de déh­
calcssc que bien souvent on aimaH à être blamé par 
lui. 

•Helllctrc service à son prochain ,était aussi pour lui 
un grand bonheur ct; à ceux qu'il avait si simplement 
obligé, il ne leur laissa jamais Je temps matériel pour 
fui offrir un témoiO'nagc de gratiLud!'l "c.i!la. devait sc 
fairell disait-il en souriant. 

Il avait une vic remplie, de toutes les richesses 
qu'il a\·ait en lui. 

Dans son .recueil ùe poèmes en prose intllul'é 
"FEUILLES» il parle ctcs_amis qu'il a le plus chéris. 
Car ;\1ohamed Zulficar était surtout poète. Il avait la 
sensibilité d'une -corde que le moindre souffle raisatt 
vibrer parce que Ir 1REVE l'habitait. 

Dans ses poèmrs il est. demeuré oriental. Son 
amour pour l'Orient est intégral, c'est à dire que l'O­
rient qui n'e t pas islamique a ure part égale dans sa 
tendresse et sa piété. Et si les joies intellectuelles vous 
attirent lisez ul.c. Kairrw nncn ,,zes Ca&.tUSll ainsi q•UC 
ules flew·s faU Sl'.S>l. 

Bien que sa pot'•sic nr s'adrPsse pas à la foule elle 
sera comprise de quiconque comme lui est sensible. 
Sa phrase résunw l't conclencr. les innombr<thles calvai­
res d'un12 senbililé que la douleur a~de à se retrouvef'. 

Avant de céder la parole à :.\1. Bréval, je vous 
lirais un de ses poèmC's que vous aimerez j'en suis 
certaine autant que moi: 

La Renals•a•ce 
Cette lettre pourrait ne pas .être pour vous. 
j'écris à une femme que j'ai conrnu au tropiques. 
Elle est belle et fantasque COJl)me une orchidée, 
gracieuse et svelte comme un cocotier, 
ordoyante, caressante comme un serpent. 
Fascinante, ùangereuse, les yeux calins, 
comme un félin. 
Elle a captivé mes yeux et ma pensée. 
Je luj donnE} des quamés qu'elle n'a pas. 
Heureusement pour elle. 
Je lui prête un coeur, une âme', des sentiments, 
dé la poésie, de la piLir, de lil bonté, 
dela tendresse, de la douceur. 
Vous voilà bien ahilléc ma belle. 
La beauté et l'amour n'existent qu'en nous-mêmes. 
Votre. beauté est la création de mes yçux. 
L'amour que j'ai pour vous, 
vous ne me l'avez pas donné. 
Il émane de mon coeur . 
Vous êtes l'idole, la statue. 
Divinement belle, mais sans la chaleur des passions. 
La foi, c'est la foi quj rend la pierre s.acJ'Iée . 
C'est le feu qui éclaire et consume, 
et se consume aussi. 
Puisses-tu en être illuminée un jour. 
Vous viendrez vers moi toute 
palpitante d'amour, · 
Je vous prendrai dans mes bras comme un b'~bé, 
je sécherai vos larmes de mes baisers 
et je vous dirai des paroles qui consolent. 
Lorsqu'on n'es1. pas consolé soi-même 
on éprouve le besoin de consoler: les autres. 

.J'ai passi'· qual1e allllli':rs uoirl's 
ue saclwnl s ' tl fallait vivr(' ou mourn. 
Une lOI'J>CUJ' accablante aluunli<:sall ma tête. 
.Je JJ(· vo~ ais qu~' d~t flou 
cL du fond de mon <lme J'envJats les fous. 
Deuil, misère, douleur, abrutissemenl. 
Des médecins m'onL Lalé les pouls, 
des amis ont essayé de mP faire oublier, 
des Boucllla!Js m'on conseillé. 
·:\lais ù doucr>m, je n'ai prN~ l'oreille, 
qu·it unr• pl'liiP Japonaise·, même c:t caJine 
qui J'l'•poaHI uu doux nom di.: 1\omé., 
ce qui veut dire petite prune. 
El1e m'a dit entre deux sourires 
les choses les plus- profonde!". 
((La :\lORT n'cxislg pasn. 
Vous avez hca11 vous 1ue:r de chagrin et de souvenir, 
votre üme renaîtra malgré vous un jopr. 
'\e voyez-vous JHls les ailes 
qui poussent ù ePI le chryssalicle? 
ElJ(' e. t rPslée trè~ Jongtemp<: 
dans l'o!Jscurilé ct la houe. 
.\ttentr, toq1em, solitude, tristesse Immense. 
:\lais nc. voyc•2-vous pas les ailes qui poussent? 
0 mervetllc de la métamorphose. 
Des ailes Sllpcrhes cl lég-ère!" , 
de l'air, de la lumièf'l"', 
de la vie, de l'espoir, 
de nouveaux tourments. de nouveaux frissons, 
de nouvelle~ peines, rlr lnouvraux sourires 
de nouvelles larmesn. 
Et j'a1 sout•i cl j'at plrurr .avre cette petilr déesse 
Or sa lPndJ'e mam de femme. 
elle rnleva le triste voile 
qui me fermait les YPUX 
it touiC's les lleauPs terrestres. 
Cbèt·r, Jt' _ens la vie renaitrP ~n moi. 
DPs ailPs me pou::-scnt, 
des flems m'rniYrent Pl m'attirent. 
.Je veux vivre et mourir d'amour. 
Ailes frèles, prenez-moi vers le~ lèvres 
de cellr que j'<1ime 
el laissez-mOl 
goûter Ir nectar, l1reuvage des clleux. 
Et vous mon àme. allez, allez prrndrl' vos ébats 
dans la clarté de ces yeux bleus que j'aime. 
.le rP~pirP it plrins poumon:;: le parfum 
que vous m ·avez laissé. 
C'e, t un peu dP \'OUS, 
c'est la caress(' Sllt' voire joue. 
.Tr Iermc les nux 
je le rrspire, · 
c 'rst vos clH·YPUX soyeux 
c'esl votre sourirr si ùoux. 
Je le respire encore 
c'est votre corps 
qui me re'nd fou. 
Et dire qu'il ne restera rien de tout ça ... 
pas même un souvenir. 
Chère vops avez mon coeur, amusez-vous avec, 
et abimez-le si Yous le voulez 
il renaîtra toujours. 

<:\1:\1. !Roger Bréval, Ramses .Chaffey bey, Gabriel 
Boctor, et .\1. Georges Duhamel de l'Académie Fran­
_çaise, priren1 également tour à tour la parole pour 
rappeler l'apport de ce délicat letLré et parfait gentil­
homme à la littérature de l'Egyple contemporaine et 
à son art, par la création de jardins d'une magnifique 
conception, auxquels son nom reE tera toujours lié. 
D'une activité qui ne connaissait pas de limites, Mo­
hamed Zulfikar fut tour à tour ou à la fois poète, ~dj­
teur, directeur de mu_1ée, député, etc. 

Quelque-uns de ses poèmes lus au cours de cette 
commémoration montrent avec éclat 1!1 qualité de son 
inspiration et la place que. son nom occupe dans les 
lettres françaises d'Egypte. 

SEM. 
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LIVRES 
CLAUDE MARKINA.- Petites Vérités .• 

L'effort poursuivi par l'auteur d.e. ces proverbes 
rimés m'a rappel'é. le r·~cent trav;ül d~ notre ami Elian 
Finbert, q11i avec son livre de la Sagesse Malgache 3. 
su rénover par la sav(lur de s(lntenc~s populaires di:l 
Madagascar, le allant un peu trop raidi de l'aQtuelle 
éc.riture parisienne ... 

Le proverbe procède de l!i po,~sie. Claude Markina 
semble l'avoir compris, puisqu'H pr~sent.e ses prover­
bes dans lies charmants quatrains, dans les.quels il a 
cherché avant tout à rendre le rayonnement qu~ le 
mot o:u. lg. phrase reflétaient dans le langage populaire. 

, Sentences et maximes qu'H a ramassées au gr~ 
des circonstançes e~ qu'une heureus.e. association 9-u 
vers, a aidé. à passer en diction ... 

. Bien entendu la dé_çouverte tourne court souvent, 
m!lis la verve poétique de l'auteur, est toujours là pour 
l 'agrementer et la soutenir. 

Le français n.e. peut qtue difficilement s'adapter à 
Gette termip_ologie, dont l'e:x;égèse s'enfonce parfois 
dans les racines les plus profondes du terroir ... J'ai 
~ssayé quand ,même, quelques traduct~ons, en proCJ~­
dant parfois à une entière refonte cl_ll quatrain néo­
grec: 

«Ne dépense pas des gr:andes paroles, pour faire 
passer tes actes drôles. Si l~ gueux fp~qu§nt_e ton sa­
lon, où recevras-tu le baron? 

Joie eL chagrin, ça fait deux vins, puisés toujours 
au même raisin». 

· L'âge ni les ans ne font l_e vi§ux, c'est plutôt le 
coin du feu qu'il prend ·quand il neige. 

Poids i_nutile du casque, lorsque l'âme n'est point 
armée ... 

Il y a le. baiser de l'ivr.esse et le !baiser d.e l' enne­
mi, mais pire de tous est celui menteur qui unit deux 
bouches qui s'ai,ment. . 

. Lorsqu'un ami t'oubHe, la monnaie que tu perds 
est la fausse; c'est lorsq1ue tu te :renies, que tl) entres 
définitivement dans la fosse ... 

Cent branches embrouillées recouvrent l'âme 
souillée et dans l'enlremélement, des lianes on n'arrixe 
plus à distingu~r le juge du condamné. 

Eau qui court ne pourrit jamais; ne plains jamais 
le bateau quifile, c'est la chaloupe qui ne bouge plus 
qui est vraiment à plaindre. 

C~ que les savants ont dH, et ce qu'ils diront en­
core ... J'aurais voulu qu'ils fussent m11et.s, pour en­
tendre une fois la tombe parler.n 

G. VOUYOUCLAKIS.- ·•Poulités" (Vendeurs 
Ambulants). 

Vouyouclakis est un cas à discuter dans les Let­
tres Grecques ... Avant la guerre, .en parlant, dans la 
Semaine de son premier roman «L'Etrangern, je ~e 
comparaTs à Sartre ... 

Non pas encore au SarLre dg l'Existantialisme, 
mais à celui du «Mun> ou déjà tout.e l'école y était ... 

Dans ces nouvelles que la NIRF publiait, l'incons­
cient mieux encore que chez Proust, animait les p~r­
sonn.ages. «Pas d'interstices, écrivais-je, dans ma cri­
tique, entre l'aote médité et l'acte J;ég.lisé. Une ligne. 
continue de démarcation de la pens'~e, comme ell.e est 
définis dans la philosophie de Bergson. Ce qu'on fait 
se confond avec ce qu 'on voudrait faire, le passé avec 
lf.l présent et l'avenir ... 

Sartre comme Vouyouclakis ti~mnent, dirait-on, à 
mettre à profit l'enseigneme_!!t d'une récente école de 
peinture, issue peut-être de Cézanne, qui exclut le vi­
de ou font d'horizon non travaillé dans le tableau ... 

Ce n'est pas seulement du côté <<~isérabilisme>> 

GRECS 
ou si vous voulez <<humain pur)) q,ue, j'ai rapproch·!3 
- Gomme a tooM d.e. la fair.e. plus réçemml;\nt 1Roussel -
l~s deux . écriv~ins, l~ grec :e_t I.e français. Je pensais 
aussi à la forme de leur ~critm;:e. 

Vouyouclakis avait-il lu quelque chose d.e Sartre 
vers 19:>6 /37 lorsqu 'il écrivait l'Etranger? Lors de 
mon passage à Athènes je le ,manquais, et Iui-mêwe 
ayant p!iS$$e par l'Hôtel l~ jour de mon départ d'Athè­
nes, m'a laiss~ les «tPoulitès)>, sa dernière oeuvre. 

Dans les «Poulitès» ou Vendeuxs Ambulants le 
romancier. greç dépasse le :romancier francais ... Bien 
entendu je 1ne veux pas parler içi du talenL polymor­
ph.e de Sartre (essayiste, narrateur, auteur dramatique, 
philosophe) jnais tout simplement de SÇI. manièr.e_ de 
traiter !'.inconscient dans le roman. 

Vouyouclakis est un.e rner montante, Sartre un 
vent de marais. Sa hardiesse dans les «PouliLès)) dé­
passe c.e qu1 a ~été - tënb~ jusqu'ici àussi bie-n dans l'~­
cole surréaliste, que dans le ~_oman amériç,ain ou 
russe ... Le prolonge,me;n,t de la phrase, suit I.e prolon­
gement de la pensée, s'y adapte ... Les mots plulôt que 
formulés, sop_t murmurés ... Ce paysage n'est pas qu"' 
regardé, majs assimilé ... La pe:gsée devient obsession, 
l'image aveuglement ... On tente l'inçoneevable, afin 
de tirer le maximum de rendement ... 

tRègle dangereuse cependant et qui :rend perplexe 
le critique, qui après avoir frotM et des$illé les yeux, 

· finit par rejeter c.e manq•ue d'1~quilibre ... 
Les sujet du livr.e est historique. La ville d'Athè­

nes prenait conscience de ses possi!biliLés touristiques. 
La Municipalité avait tra:gé un plan d_e protection des 
ancien smonuments. L'Acropole d~venu~ un refuge­
à-v.a,gabonds, devait être protégée par une ençeilfite.:· 
Une .grand.e. porte d.e fer, gardee- par un~ forc.e poil­
ciers armés, réglementerait l'entrée ... 

Les marchands ambulants de cartes-postales, sou­
venirs d'antiquitlés, etç v.isant sur l'Am'_éricain ou l'An­
glais, étai~nt spécialement atteints, et .avec eux, no,m­
bre de vagabonds et de reprouvés de jus~ce, qui pJ;O­
fitaient du talus ... Une guerre Quverte est donc dér;;la­
rée, contr.e les autorit!!3s de l!i vill(l, menée par le chef, 
ce Soukoulès, personnages historique, qui débarras­
sait les filles-,mères de leurs gosses venus avant ter­
me, les .enterrant au sommet de la .colline sacrée ... 

Vouyouclakis a pr!ésent$ tout cela dans un essai 
unanimiste... Proiftant en même temps de la leç_on 
d'un Jules !Romains, d'un Céline, d'un Marcel Aimé. 
Car citer uniquement Sartre serait insufisant ici. c?m­
me ce serait insufisant prenant prétexte du misera­
bilisme des personnag_es d'intituler ce récit de «l'oman 
réaliste>>, lorsqu'un éclairage poétique naturel et peut­
ètr~ voulu et r~cherché, aveugle le lecteur à chaque 
page ... 

L'aventure dans laquelle Vouyouclalüs s'est en­
gagé n'est pas commune. Dostoiesky est peut-être le 
seul de l'avoir menée jusqu'au bout, La plupart des 
fois l'écrivain devant s'imposer un choix, qui est le 
contraire de la vie ... 

ELOY TROUVÈRE 

PAUL GNEF'TOS . ..: Lyre Etrangère, (Alexandrie) 

Sous ce LiLre, le Dr. Pavlos GneiLos d'Alexandrie 
réuni un certain nombre de poèmes connus d' auteurs 
français eL allemands, qu 'H vient de traduire en lan­
gu!3 grecque. Consciencieusement réalisé, malgré les 
difficultés que présentait l'entreprise, cette traduction 
respecLe l'inspiration originale et sera appréciée à son 
jus le mériLe par tous ceux qui restent encore s.ensibles 
au charme éternel de la Poésie, et à l'éloquence de son 
message. 

SEM. 

' 
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Chronique Musicale 
NOTES CONTRE NOTES 

Samedi 28 Décembre 1946. Fwarl 
Fe.~tival Beethoven donné par 
GEOHGES THIL. 

L'Orient est le pays de l'hyperbole. 
Pourquoi appeler festival un concert 
où l'on donnait quatre sonat,es de 
Beçt.hoven? Sera'it-ce !JlJ.<' la musique 
de ce compositeur est difficile à ava ­
l<'r ici qu'il faille la magnifier d'une 
oél.if!uclle grandiloquente, Lout en com­
mellanl. un!' fa].!LC de fran~ais? Où 
hien élail-c arti.fi.cr de propagande eL 
de r.:~clamc trop bien faite? JI nous 
souvient que, voici ph1sieurs années 
dGjù, le pian1ste \Vj)ner nous a donné 
toutes les ~onalcs de Beethoven en 
une série ùc concerts. L'l'Il 1 r epris '~ 
était considérable et fut suivie par un 
public fidèle plus allèché par l'intCJn­
tion du soliste que pm le brui l fait 
auLour de lui. 

Il esl fort loual1lt' qur Georges The­
meli sorte de son pt·opre domaine "i 
nous joue autre chose que ces mus1 -
ques romantiques cL jntimistes où il 
~st passé maître- :\ous aimons cette 
ambition et cela suffit aux vrais musi­
ciens pour aller l'e<ntend.re, sa-gs qu'on 
leur souligne encore l'importance du 
concert. 

Georges Themeli jouait donc Bee­
thoven. Et il l'a joué avec succès, s1 
nous en crQyDns la foule qui est venue 
l'entendre et les applaudissements 
sincères qu'elle lui a donnés. La véritP 
nous oblige à djre que tnous n'avons 
pas pris à ce concert, le plaisir que 
nous nous ·promettions, et ce n'était 
pas faute de sympathie pour le talent 
si personnel de Themeli. 

Le pianiste, il est vrai, a fait de 
grands progrès s11r le chemin de la 
mai tri se. 

Il reste encore trop vrai que, dès 
que le texte jou'~ propose à ses doigts 
frémissants des trjolets ou des doubles 
croches dans un monument rapide, le 
trait perd de sa beauté et de sa clarté. 
Les excès de vitesse Ille tentent pas 
que les chevaliers du volant. 

Quant à l'int~rprétation, elle nous :'1 
paru déficiente. Vouée surtout au dé­
tail, elle fait fi de l'architecture et dt 
la ligne_ 

Beethoven est un grand maître de 
la forme. Sa musique, tour à tour 

, sentimentale, vulgaire, héroïq•ue ou 
brtî.lante, est coulée dans des moules 
solides et qui sont d'une originalité 
prodigieuse. 

Très peu de cela a apparu au con­
cert. Nous ill 'avons pas été, grâce au 
·pianiste, au Sinaï. 

Remercions le pourtant de nous 
avoir joué la sonate op_ 78 à Thérèse 
Brunswick. Ce fut la moins applaudie 
et c'était la plus belle. En l'écrivant 
Beethoven -était sur le chemin qui le 
mènera aux monuments impérissables 
que sont ses dernières sonates_ 

Nous supplions Georges Themeli. SI 

t:l'S lignes arnveuL jamais ù sa con 
JJ:taissance, de n'y p<.~s voir dénigre­
ment. Nul plus que nous n'a de sym­
pathie pour son talent. Les circon;;­
t.anccs mèmcs où il l'a d~éveloppé nous 
le rendent plus chèr encore. 

\1ais el!ltre amis, on se doit d'ètre 
franc_ 

1~n écrivant ce qui précède nous 
songeons que Themeli ira affronter 
les publics européens. 

29 Décembre l 946. Concert de 
musique religieuse donné au telmple 
protestant par l'orchestre de Musica 
Viva sous la direction du Dr. 
HANS HICKMAN. 

On a bJCn des ra1sons d 'être recon­
naissant à Hans Ilickman! En voilà un 
qui ne tourne pas en rond clans les al­
lées de la musique consacrée! - Cu­
rieux et amateur du neuf ou de l'ine­
dit -- qu'il soiL très ancien ou plus 
modci_'ne - il nous rappelle sans ces­
':;p tlt'·molll .-un lJe.au eonce:rt ù la Ca­
thédrale Anglaise) que nous connais­
:-:.ons :1 peinr le beau royaume de t\lu­
sique. 

uu bien sous l'auto~il~ d'un gesl~ 
plus aLtonlif à marquer le rythme :.- L 
la•carrurQ d'une oeuvre qu';i. en sou­
ligmer souplement le contour, il nous 
fait traverser les 'fiers eL nous trans­
porte un moment en Europ •, à Ï'om­
bre de ces Cathédrales où l'on sail si 
lü en Haendel ou Bach. 

Avec lui un programme nous obli­
ge à ouvrir un Dictionnaire de :\tusJ­
que et à combler les lacunes d'une 
culture que toute la musique faite au 
Caire ne ferait en ;rien approforndir_ 

Si l'on avait vraiment le sens des 
perspectives à la Société de ·Musique 
du Ca1re, on se devrait. J'aider maté­
riellement .ce musicien au fort ts-m­
pérament pour lÛi permettre (l'abou­
tir à ses fins. Au lieu de cela, on lt' 
laisse tout bonnement sr déprnser 
avec abnégation et prèLer satrls se las­
ser de sa vie et de son dynamisme à 
tous ceux ·qu'H entraîne et qu'il forme 
dans cet.te écolr originale qui a nom: 
Musica Viva. 

Nous ne connaissons même pas bien 
l'oeuvre ·de Bach ou de Haendel, que 
cependant nous disons sévères. Mais 
que dire de Muffat de Krieger, de 
Woodcock, de .Scheidt, de Walther, 
de Zachow? Pour les plus savants 
parmi nous, cc ne sont que des noms. 
Mais qu'est-ce qu'un nom pour des 
oreilles avides de musique? 

Grâce à Hickman nous avons enten­
du un peu de leur musi·~ue_ Mais c~ 
peu avait la soli-dit~ et le frémissement 
intérieur des oeuvres qui bravent !e 
temps et .qui suscitent après des siè­
cles l'adhésion de l'esprit et du coeur. 

Quelle joie, en cet après-Noe!, de se 
retremper dans des flots de musiqU/3 
où ne chantent pas ·que des musiciens 

mais !Pur foi dans !Ps myslèn·s IJien­
raisanls de la rel1gion chrétiennP. 

:\ous n ' allo11s (]c;,ne pas analyser nu­
li l' Jliaisir. \f.ais apri)s avoir payé no­
Ire l!·ibul !l 'admiration à Lous ces maî­
LrGs dr> chapelle, nous cél-ébrerons, 
une l'ois de plus leur MalLre it tous, !e 
grand .Jean Sebastian Bach. 

Le Prélude sur le choral <<~otre Pè­
re qUI êtes ~\UX cieux)) nous entraîna 
tians CPlle aire sublimP ou règne Je 
grand Can tar de Leipzig_ 

L'orchestre réduit de Musica Viva 
a payé de sa personne Loui. âu long d~ 
celle manifestation 1\ous l'avons t:rou ­
vf: en grand progrès et bien dans !a 
main de son cheL 

Citons Mr_ Khousam qui tint habi­
lement sa partie de soliste dans la 
bourrée du Concerto pour orgue 
d'HaendeL l\1r. Weich flûte douce, 
\Ille \lary IRosano, flû.te en fa, le vio­
loncelliste Eperian, l'alliste H. Ecuyer 
et., à tout seigneur à tout honneur 
Mme Wellings premier violon au jeu 
si chaleureuse et à l'ample sonorité-

P.S. - Une circulaire de la Société 
Tnternationall' pour 1~ musique con­
temporaine, section égyptienne dont 
Hicl<man trouve cmcore fe temps d'être 
l'actif président, nous annonce <l'au­
trrs plaisirs. 

Un concert du 3 janvier 194.7 à Music 
lor .\11. Au pro,!!ramme, des Oeuvres 
de Strawinsky -- Chausson_ Ainsi que 
celles inécliles de Schiffer. Patrr- C. 
l<'ranck - Hickman - Hemsi etc. Solis­
(f's: :\laclPIPiiDf' Saulon 1Soprano) J_ 
Oumow (cella)- H. Hickman (piano) 
el le quatuor de •Musica Viva. 

Un concert symphonique de musi­
que moderne. Un concert consacré 
aux compositeurs des membres dr la 
S.LM. (section ('gyplienne). Enfin un 
concert, dr musirruc compar~c où voi­
sineront, jr pense, les styles de l'O­
rient et de l'OccidrnL 

Du R au Janvier. 

Les manifestations musicales inté­
'ressantes se suivent à intervalles rap­
prochés, le rédacteur de cette chroni­
que ne peut leur consacrer les com­
mentaires qu'elles méritent. 

Voici d'abord vn Concert de \tlusica 
Yiva à :\1usic for All et delL'\: r-écita~s 
de pianos- remarquables par des mé­
rites divers et opposés. 

Le premier de ces concerts fut con­
sacré à la musi.que de chambre mo­
derne. Programme fort !bien composé 
où se mêlent habilement les éomposi­
teurs consacrés Fauré-Frank, Chaus­
son, Slawinsky à des musiciens du 
Caire pu d'Alexandrie B_ Schiffer, H. 
Hickman, A- Hemsi, A- J_ Patry. 

Il permit à Joseph Oumo·w de nous 
pro11vrr ses qualités de ç,oncertist~ 
dans l'Elegie de Fauré et fa difficile 
sonate (Est-ce unr sonate?) d'Hemsi .. : 
La psalmodie du 2ème mouvement 
nous parut le morceau le plus émou­
vant, tandis qt1e la galana (3ème mou­
vement) a le charme que lui confère 
la mélodie utilisée. 

Madeleine Soulan triompha comrnt> 
à l'ordinaire dans les mélodies. La 
grande intelligence de cette cruntatri­
ce lui permet. d'entrer immédiatement 



dans la pensée du compositeur. Dans 
tculr.s ses interpTétations, elle fit pa­
raîlre sa voix chaude, sa diction sou­
pie, son style aiS'~. Dans la Procession 
de César Frank, et la belle Chanson 
perpétu~lle de Chaussolll, sa voix :::e 
fit ample et sut planer sur l'accompa­
gr·ement du quatuor à çordes. 

Quant à Hickman, il se montra ac­
compag;rlateUT habHe, ce qui ne l'em­
pêcha pas de «sorlir» à son avantage 
quand sa parti0 l'imposait. 

Ella Goldstein surprH tout le mon­
de par· le charme de ses interpréta­
tions. Un la conlllaissait pianist.e à la 
teçhni4ue transcendante. Voici qu'eL~ 
nous revient rn usicienne. 

Ainsi, on eut un Carnaval très al­
lant, très vivant mais où le collltraste 
des humeurs sçhumanienne~ fut bien 
marqué. 

Le Chopin fut un Chopin purgé de 
l'affèteri~ et, de.s fantaisies rythmi·q·ue:; 
dont croient l'affubler tant de pianis · 
tes 11 fut dit avec sentiment quand il 
le fallait, ailleurs il fut dalllsant. 

Le ClaiT de Lune de Debussy devin;, 
un vivant commentaj:re de l'à quoi rè­
v~nL les jeunes filles. Certains le trou­
vèrent sentimental. Nous pas. N'est­
ce pas 1à que Debussy se décharge 1.~~ 
ses humeurs à la Massenet? Nous di­
rons que là Ella Goldstein fit paraître 
att euntraire le sentiment que cetti:l 
pièce contient. 

Ensuite nous fûmes int-roduits, sans 
transition dans le monde- truculent et 
humoristique de Milhaud, et l'amou­
reuse préc•Mente se transforma en 
jeune fille moçl.erne fort à la page. 
C'est là faire preuve d'un grand ta­
lent. 

Lo Petronckka seul manqua de va­
riét.'t3. -G'~st peut-être le fait de la ré­
duction pianisti,que d'une Oeuvre faite 
pour l'orchestre. La meilleure pianis­
te .du monde ne peut restituer au pia­
no le coloris de .cet orch~st.re. Dans 
cette oeuvre Ella Goldstein fit paraî­
tre un sens merveilleux du rythme. 
Ses attaques se font d'wne précision 
étonnante quand l'oeuvre le réclame. 
On ne peut que faire des compliments 
à un poignet, a un bras à la fois si 
.souples et si efficients. Le public en­
thousiasmé ne voulait plus quitter la 
salle. Le délire avait envahi même les 
détenteurs de feuteuil à une liv:çe la 
place. 

Aussi la charmante et robuste pia-
111iste nous donna-t-elle en~ore en pâ­
ture la Campanella de Listz et la monu­
mentale toccata de Khatc.hœdourjan. Il 
fallut ét.eindre les lumièTes pour qu'on 
consentit à partir. Et encore avec quel­
le peine? 

Quant à Piero Guatino, il se produi­
sit avec un programme bien composé 
et des musiques de styles très divers 
dont il sut mettre etn lumière les beau­
tés différentes. Un noble choral de­
Bach-Busoni ouvrit le concert. Ensui­
te nous eûmes un Mozart, excellent, 
fin et poétique où il ,fallait, ailleurs 
de la robustesse né·cessaire. Dans 
uPrélude, Aria et Final», le pianiste 
suL aHéger. cette musique de la lour­
deur créée par la complication de l'é­
criture. Il sut y établir les plans et les 
contrastes nécessaires. Ensuite il 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

prouva l'agilité et la puissance d~ s:t 
'ffi ain gauche dans une toccata dont i! 
était l'auteur. ~\1ajs pourquoi dévelop­
per si longuement un thèmP qui ne le 
mérite pas? 

Les uoiseaux» ravélieps furent mé­
lancoliques à SOUh.ail. Hs battiTent 
pour nous, d' une aile la;rlgu1ssante 
dans l 'atmosphè:r~ velout~e et subtile 
que leur a cvéé leur auteur. 

La Fantasia Baetica de Falia nous a 
paru trop longue et son intérêt ne se 
soutient pas. 

Piero Guarino est un pjanist.e très 
attachant. Il y a en lui une pudique 
déli·c.atesse. Elle va droit au coeuT des 
auditeurs, venws au concert pour quit­
ter le monde quotidien· et recevoir le 
dou•ble message d'un auteur et d'un 
interprète. 

A. J. PATRY 

6 Janvier 1947, Centre Héllenique 
du Caire. Récital de Melodies Popu­
la(res grecques dopné par Mme. 
PERIDIS, sous les auspices du Co­
mité Egypte-Grèce. · 

Au milieu d'une assistancP d'é lite, 
parmi laquelle on remarquait S.E. Is­
mail Teymour Pacha, Premier Cham­
bellan, l'ambassadeur clc l'Iran Yl·ah­
moud Djem, le Ministre de Grèce et, 
Mm!2 G. Triantafyllides, LL.EE. Se­
sostris Sidarouss pacha, Ismail Kamel 
Bey, Aly Omar Sirry Bey ancjen.s Mi­
nistres d'Egypte à Athènes, S.E. Ah­
med Kamel Pacha, le Consul G~néral 
de Grèce et Mme D. Sofianos, le Char­
gé d'affaires de Tchécoslovaquie M. le 
Dr. Frantis~k Krucky, des membres 
du corps diplomatique et consulp.ire, 
des écrivains, des musiciens, des ar­
tistes Mme Henriette Peridis donna le 
6 Janvier sous les auspices du Comité 
Egypte-Grèc.e un récital de mélodies 
populaires grecques, ·qui fut écouté 
par un public nomb,reux et charmé. 
Après une introduction (1) sérieuse­
ment do.cument'ée en langue française, 
Mme Péridis qui avait :revêtu pour 'a 
circonstance le costume traditionnel 
grec, chanta neuf poèmes (2) folklori­
ques, qui illustrérent dans une mesu­
re vivante et exacte les aspirations de 
l'âme grecque et fut applaudie avec 
grand enthousiasme. 

Une magnifique corbeille d.e roses 
rouges fut offerte par le Président du 
Comité Egypte·G1·èce à la tal~ntueuse 
cantatrice. 

*** Il n'y a pas de genres infrérieurs en 
musique et une chanson de 10 mesu­
res, mais ·qui est belle,• l'emporte sur 
une symphonfe médiocre. Le ~hoix de 
mélodies populaires grecques que pré­
senta .\1me Peridis, témoigne à la fois 
de la variété du folklore de ce pays et 
du goût de celle qui nous présenta cet 
éclatant bouquet à respirer. Les ap­
plaudissements chaleureux qui saluè­
rent les productions de •Mme Peridis 
aussi bien que les commentaires fa­
vorables que son court passage au 
Caire fit nait.re prouvent à la fois la 
valeur de la confërencière aussi bien 
que c-elle de la cantatrice.· 

1•) voir page 1S. 
(2) voir page '7· 
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Tempérament dramaLiqué doubté 
d'une belle voix de soprano habile o't 
prf;)nd:r~ les inflexion;; de la colère, de 
la tendresse de la moquerie ou de l'a­
mour, Madame Peridis s'est imposée 
à tous dans un genre où il est facile 
d'être médiocre. 
C~ qui frappe le plus dans cette mu­

sique, outre les modes et les rythmes 
originaux dont elle use si bien, c'est 
la virilit_é, l'ardeur sauvage dont elle 
retentit. Elle devient vite <guerrière, 
épique en évitant toujours l'emphase. 
Quand elle est .amoureuse, elle y met 
de l'esprit. Avec elle, l'orient n'est 
plus 1~ mol orient. 

On est aussi retenu par les réson­
nanc~s intérümres de cette musique 
où frémissent des échos et d.e l'Arabie, 
et de l'Espagne et de la Russie. 

Les musicologues grecs revendi­
quent pour leur pays, l'honneur d'a­
voir essaimé partout ses ch.apts ·~t 
l'oeuvre de Bysance apparaît incon­
testable dans cette ünpregnation du 
monde méditerranéen. 

Pour nous entre tant de fleurs écla· 
tantes, noùs · nous rappellero,ns tou­
jours la magnifiq.ue Dourou-Dourou 
de Sf~kianak\s, dont l'ardeur évoque 
le brmt de la cymbale. 

Et remercions encore :\.lme Peridis 
de nous avoir donné sans y penser 
qn d~s concerts 1~ plus intéressants 
de la saison. 

~otre excellent collaborateur :\1.A. 
• J. Patry accompagn(). au piano Mme 
Per·ides avec une discretion subt.ile. 

INTERIM 

17 Janvier 19-17. Opera Royal. 
André Cherrier de Giordano. 

Cette oeuvre, que nous entel!ldimes 
après !Rigoletto nous aide à mesurer 
la distance qu'il y a du talent au gépie. 
D.e. l'école qui se créa dans la seconde 
moHi•t3 du 19ème siè~le et où brillèrent 
.Mascagni et Leoncavallo chacun pour 
un court opéra et plus durallement 
Puccini, Giordano est le moins joué. 
Il h,!i manque le tempérament drama­
tiq,ue qui prête une vie chaleureuse et 
factice à un_ texte mélodramatique et 
son lyrism~ n'est pas assez élémentai­
re pour lui valoir le brutal suffrage de 
la foule. 

Toujours agreablement mélodique d 
fort diffus, il tend à la mélodie faci.le, 
à la ((rosalie)) bien orchestrée. 

De cette oeuvre la belle troupe qui 
fait les d't3lices du Caire à donné une 
interprétation très homogène. Bechy 
triompha une fois de plus. (Mais que 
vaudrait cet opéra sans un grand 
chanteur?) Le tèno:r Fe:rranto fit admi­
rer un medium aux teillltes moelleuses 
et ' des notes hautes peut-être un peu 
trop métalliques. Le rôle de Madelei­
ne fut tenu par Yole Gavino à la voix 
agr.éable et bie.Q conduite. Ceux épiso · 
diques furent fort bien remplis par 
Anna Marcangelli, Gabriele Galli, 
Luigi Sirano, Gaetano Fanelli etc. 

Signalons des choeurs fort bien en­
traînés par le Mo. Fanfani. La régie 
impeccable de Ugo Bassi et un Qrches­
tre bien conduit par le ·\1o. Franco 
Patane. 

De plus, il faut féliciter le créateuf' 
des costumes qui assemblés sur :n 
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dès tableaux. Ce fut un régal perpé­
tuel pour l'oeil. 

Mercredi 29 Janvier 1947. 
Oriental Hall: 3ème récital LELIA 
GOUSSEAU sous les auspices des 
Amitiés Françaises. 

Il y a quelques quatre ans, rendant 
compte dans la uMarseillaise" d'u!l 
concert organisé par Mr. TAon GUI­
chard sous les auspices des Amitiés 
Fran_ç_aises, en. la m~mojre du premi_er 
centenaire de la naissance de Gabnel 
Fauré, nous émettions alors l.e voeu 
(1u'on organisùl ùes concerts dont_ les 
pt·og-rammes coJH'Prtés monlrer~ten~ 
IP riche d(•\r>loppc'ment de la •\·1usJqUP 
J<'nwcaisc·. 

\ta~lcmoiscllr Lelia Gousscau a. n·· 
pondu ;) notre· voeu, rn _1110_llS don~1a11t 
ce soi1· lù un raccout'Ct ams1 qu une 
coupt• dr. celte musique. 

Il faut féliciter de Cl' programmr 
('!talement le comilll drs .\mitiés Fran­
t·aisrs. lndt'·penünnt des soucis finan 
êiers qui assaillent l'organisateur d'un 
concrrl au Crlire, il nous a tlnnm~ dt'S 
programmes qui u1e doive!lt ril•n à des 
arrières-pensées . éconoi_l1Hlues: Ccltu 
de cc soir en t~la1t un SI mtelllp·rnl . Pl 

, si su,ggeslif. Celui du co
1
nce

1
rt, dotnné , 

par Suzanne 'li.oche cl Ho 1Pt' SoP en:-: 
en était un autre. 

Ce sont des soirées dont on est d'au­
tant plus heureux de signale!' Je prix ' 
qu'rn mème temps on peut umr dans 
une même reconnaissance intrrprètr>s 
et organisateurs. 

Nous n'avons pas encore dil la pro­
fonde impression que fit sur nous Le· 
lia Gousseau. Celte impression le wn­
cert de ce soir l'a confirmér. Nous 
avons affaire fi une grande artistP 
sarvie par des moyens exceptionnels, 
et qpi ne joue jamais à la v1rluosP. 
Elle ne néglige rien pour nhtrmr des 
interprétations d'un fini acheve, ): pla­
ce tous les contrastes nécessaires, et 
y fajt voisiner la grâce et la puissance 
ia profondeur et la m~lice .. Chez ellP 
l'intelligence transpara1t toUJOurs dan:;; 
la sensibilité. 

La clarté française n'est. pus un vain 
mot. 

El par cel esprit fait <lr clarté, les 
clartés de l'oeuvre apparais~rnt. 

On sent chez elle tous les respects. 
Le respect du métier, du mécanisme, 
de l'attaque bien faite, cJr la nole pro­
pre. Ensuite le respect de l'oeuvre. 
Enfin celui du public qu'elle tire à elle 
et à qui elle ne donne jamais rien f]e 
médiocre. Ces qualités, elle les mit 
d'abord au service de !Rameau et dP 
Couperin. Quelles furent pudiques les 
tendres plaintes! Combien gazouillant 
le Rappel! Et les Cyclopes combien 
touch'.és d'un air de bonne compagmie! 

Pour les Barricades, elle sut créer 
un clair obscur, frère de celui qui 
rend émouvant certains fragments 1e 
Brahms, puis le Tic-Toc-Choc fut brH· 
lant à souhait \ 

Après avoir offert à notre direction, 
ceux 'en qui ihtelligence et sensibilité, 
instinct et, métier sont inséparables, 
Lelia Gousseau nous offrit des oeu-
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Hl'~ tl't'>s lravnill(•,·s où k ~ouci d'é­
carter de sa route tout cc qui PSL l't'· 
dilt;s, n'.p(·tilions acadômism('S, JHllll' 

se le musicien à danser sur la corde 
raide. 

Tel Pst. le 7èm" octurnl' cie Fauré 
t'fi qui IHogcr Ducasse voit un a,Jwu-:. 
tissement. du style de piano de Fauré, 
et le 5èmr. impromptu ou Fauré pro­
fesseur, en remontre, rn modernisme 
t't IRavel son élèvr. 

Puis celle illltelligencc JlOUssant tou­
jours plus le musicien au divorce d,, 
l'esprit et de l'oreille, nous <'ûmes les 
7 pil'l~<'s BrèV!'s tl'Ilonegger eL laBour­
l'("P dP IHoussel Qù la liberté la plus 
aùsolue Jans la modulation, mf·me un 
soup&on d'atonalit-é, se font à cause 
cie l'hahilelll cle l'~crilure, parfaite­
ment acceptables. 

Mais nous ne pouvions en resler lù, 
il fallaiL redescendre en des régions 
moi111s rxct•ssivemenl oxygénc:es, où 
l'a1r ne vous bn1lc pas ct où le mon­
dr se relasse caressé et beauté. 

EL alors, cr furent les Images Dc­
lnn;ystPs, mai::: un Debuss~· délivr<~ 
dt·s nuéPS t~l du flou dont l'~nervP trop 
de pianistes. Lelia Gou9seau enlève a 
l'oeuvre debussvste cc linceuil d1• fru­
tre dnnl la revêt l'abus de l'étouffoir. 
81 1nlor·s, cc Debussv lü. combien il est. 
henu? Enfin tout riitil par dt•s extraits 
du Tombeau de Couperin. L'elia Gou.:;­
seau les dit avec la noblesse, la poésie 
le brillant, la mélruncolie qui parent 
ces oeuvres. Elle n'a eu nulle peine à 
nous en faire sentir la forme solide et 
fine, Lellenwnt elle a un sens inné et 
exigeant de la forme. 

Ap1·ès cela qui fut si grand, corn­
hien le Clair de Lune parut édulcoré, 
Pl l'o1ncline de Debussy combien petite 
fille, combien backfish à coté d~ celle 
qui joue d'un corps divin f't immaté­
riel dans les arpèges, dams l'admira­
ble mélodie dont !Ravel hahilla sa 
nudité! 

A. J. PATRY 

Promenade à traoera I'E.rpo-

•Illon du Livre Fra• ça la 

Gt'UCI~ ;'t lïnrliati\ e de lu Dif[uswu 
du Liv1·c FraiJ.çms nous avons pu nous 
rendre compte, pur le truchement d'u­
ne exposiliou au Sllepheard's, Jes ef­
forts fails en France pour garder une 
place prépondérante dans le domaine 
du Livre. Si l'on songe à tout ce que 
l'artisan et J'artiste ont dû pâtir, du· 
ranL le dernier coniTit, à cause de :a 
pénmic des matières premières, il fauL 
s'incliner devant la tenue généralè de 
ces éditions qui Ilatlent l'oeil, nous 
convie1nt aux fêles de l'esprit tout en 
ravissant, chez ceux qui vivent sous 
le signe du Nomade, un regret très 
précis. · 

La salle du Sh-epheard·s, subtile­
ment aménagée, dut combler d'aise 
beaucoup de fervents des Arts Mi­
neurs. 

Il est difficile de ne pas s'arrêter lon· 
guement devant l'Esuun.p_e trançaise, 
La Tapisserie de la Reill& M.athild.e. (une 

pruùuetiun int,··gral~.: au cinquièmf! de 
l'of'iginal) ou l'oeuvre de. H.odin. 

Il y a quelques livres rr>marquables: 
I1.11ages de LCI Lunr, de llans Andersen, 
illusln'• par AlPX<llliln· Alr~xeieff, puis­
smll el OJ'ip-inal; fa r;uerrc de Traie 
n'rwra pa:; lie11, dt· Giraudoux, illustré 
par Mariano Andn•u. Qur lq-ues oeu­
Hes fJ. re(Pnir: le 01·and Meaulues, le 
Blé en ller]Je, que rrhaussen.l les cui­
vres de Jean Berque. Quelques jolies 
choses, comme la série des Claudine 
où les pages en couleurs de :Mariette 
Lydis, sont assez évocatrices. 

IDn place d'honneur, les oeuvres de 
Montherlant nous prouvPnt que l'art 
pur ne se plie qu'.avpc répugnance à 
l'inter dit qui frappe cPrtains auteurs. 

Le coin r·éscrvé aux livres pour en­
fants me parait neltrment inférieur. 

'La bibliothèque enfantine, sans être 
une pare1nte pauvre <le la littérature 
mondiale, esl, très souvent, reléguée 
à l'arrière-plan, négligée el, pourtant, 
l'enfant a besoin, toul autant que l'a­
dulle, d'être recréé avec de belles cho­
ses, <l'être entouré, édU{JUé par ce que 
nous pomons iu1 oiîrir de meilleur. 
Il supplée à 'Jwaucou p de lacunes, car 
son imafrination nP chôme pas. 

:\1ais qu'on lui présente Uln livre mal 
illustré, il y sera sensible. Quoiqu'il 
ne sache pas dessiner lui-même un 
cheval, une vache ou un coq, il exige 
d'autrui une· réalisation qui ne le dé· 
!:.oive pas. 

A part les livres illustrés par Josett~ 
Bolan, qui sont de purs petits chefs· 
d'oeuvre, je crois que la collection en­
fantine n'a pas donné aux pédagogues 
v~nus visiter l'Exposition du Livre 
toute la joie qu'ils en escomptaient. 

YvoNNE LAEUFER 

Mlle. de la Baume 
animatrice de l'exposjtion 

du Livre Français. 
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EN ECOVTANT •.• 
LE PROF. Dr HUSSEIN FA WZI 

Au Foyer de-s lntellecluels Hellèllles 
d'Alexandrie le Dr. Hussein Fawzi 
Professeur à l'Université Farouk 1er a 
parlé du voyage de Sebah, l'Ulyss" 
arabe. 

Celte manifestation greco-égyptien­
ne a eu un éclatant succès surtol!_t que . 
le suje-L de l' orateur a beaucoup d'affi­
nités avec le récit <l'Homère bien qu'il 
fut traduit en Arabe longtemps après 
la parution du livre de ~ebah le marin. 

Le ur. FaWZl termma expliquant 
l'influence que 111 civilisation Hellèni­
que a eu sur la civilisation arabe e.t 
co-mment après la mort d'Alexandre 
et ùurant plusieurs siècles op trouve 
des reminiscences greçqucs sur la 
poésie et la traduction aral1e. 

SEM. 

M. GASTON ZANANIRI 

Une manifestation liLtéraire .en 
l'honneur de Gabriela MisL:r:al, prix 
Nobel de ittér:ature ·19115 a éLp organi­
sée par les A.C.F.E. le 22 janvier à 
l'Oriental Hall. Cette maJUifestation 
placée sous la présidence de Don IRo­
ber'Lo Suarez-Barros, chargé <l'affaires 
.de Chili, a r~uni un nombreux audi­
toire parmi 1equel op remarquait: S.E. 
l'Ambassadeur de Frfl,nce, Gilbert Ar­
vengas, M. W. Bagge, l\1inistre de 
Suède, le baron de Bildt, Hassan Mo­
harram Bey, Mme Suarez-Barros, 
Mme de Astis, l;J. baronne ùe Benoist, 
S.E . Sesostris Sidarous pacha, M . .R. 
Arnaldès, M. Claude Avelline, M. Ed­
mond Muller, M. Ahmed Rachad, etc. 

A cette occasion M. Gastorn Zanani­
ri a fait une conférence sur cetle poé­
tesse chiilenne qui a acquis une répu­
tation mondiale par son oeuvre r$flé 
tant l 'ampleur d'un désespOir poussé 
jusqu'au paroxysme pour se transfor­
mer en des· accents . Sl!blimes si l'on 
devine uin sentiment de révolte et de 
mysticisme. 

Après avoir lu ccrtaJrns poèmes et 
extraits en prose traduit par Francis 

•de Miomande, Pillement, IRené Taver­
nier, Franyois _Guillot de IRode, M11x 
Daireaud et lui-même, M. Zananiri a 
parlé de l'activité d~ployét' par Ga· 
briela ':vlistral dans le domaine cultu­
rel .§t éducatif en Amérique liüinc Îui 
a valu unfl gTande populanlé . Il a .auP.­
sT rappelé la réception qui lui fut ré­
servée bien avant la guerre aux Etats­
Un.is lorsqu'elle fut oWciellement re­
çue par l'Union Panaméricaine. 

Ambassadrice des lettres castillanes 
en Amérique d:u Nord et rn Europe, 
elle devint un des porte-parole les 
plus écoutés de ce monde outre-Atlan-' 
tique qui assistait à a désintégration 
d'une Europe aux prises avec des 
idéologies nouvelles et des méthodes 
puisées aux temps médiénaux. 

C't>sl à la suite d~ cette reçonnais-

sance continentale hü venant d.e tous 
les co irns d.e l'Amérique latine que les 
acàil'émies sud-amériçaines et espa-

' gnole intervinrent .auprès du Comité 
du prix Nobel pour que h!i soit attri­
bué l~ prix de littératur~. 

Nous publions ailleurs les trois 
«Sonnets de la Mortn traduits par oQas­
ton Zananiri qui furent le point de dé­
pa_rt de la prestigieuse carrière de Ga­
briela .Mistral. 

.SEM . 

M. CLAUDE AVELINE 
Simple, lrès digne, franc, ayant au 

plus haut' poinL la pudeur de son ac­
tion personnelle; un <<résistant" intel­
lectuel de France, - Claude Aveline. 
- nous a parlé ces jours derniers de: 
"la responsabilité de l'écrivain dans le 
monde m 1odernen. 

Lui-même écrivain ù'une probité 
extrême eL voyageur récl.airé, avec les 
intellectuels de chez nous Cla:ude A­
veline a accompli la montée de l'enfer. 
Car, de l'enfer de l'esprit autrement 
dit de la trahisorn (sous sa forme col­
laboration ) - à part un tout petit 
quarteron de mauvaise graine, - an­
cun intellectuel français n'a voulu. 
Ce refus libre, conscient, aux «Camps 
de l.a mort lente" un grand nombre de 
poètes, d'écrivains et de savants l'a 
payé de sa souffrance, de la torture 
des privations et pers·écutions subies 

· par les siens; et ... souvent ... de sa vie. 
Certes, en se plaçant au-dessus du 

calvaire de notre temps et des respon­
sabilités inhérentes à tout homme 
ayant voué sa vie. au service de la pen­
sée, ces intellectuels aura1ent pu se 
consoler de la privation de la liberté 
par le «divertissement" de l'art pour 
l'art ou de l.(\ science pure. 

Cependant, ils ne ront pas fait. 
Dans son absolu, ils ont compris leur 
devoir envers le passé, le · ·pr~sent et 
surtout l'avenir. Pareils aux soldats 
de nos F.F.L. ou F.F.I. eux ·aussi, ils 
se sont volontairement "engagés>>. 

Parmi eux, Claude Aveline est des 
jeunes chefs de la résistance intellec­
tuelle fran.Çaise. Un de ceux gui ont 
protégé la flamme de l'esprit et de 
l'espoir de leur vie même. Bien plus: 
ils l'ont entretenue, répandue ... alors 
que les ténèbres de l'ignorance orga­
nisée el de l'assè rvissement systéma­
tique semblaient avoir envahi la Fran­
ce et le monde peut-être pour toujours. 

Que d'intellectuels, moins favorisés 
par le sort, ont P'.éri sous les balles 
traîtres. En eux, le Don Quichotte et 
le Sancbo toujours s.ommeillant en 
toul homme ont fait entendre leur 

~ voix aux jours précédant l'heure ... fa­
tale. Pour la mort. - autrement dit 
pour q·ue vive la liberté, - sans peur, 
ils ont été les modernes chevaliers de 
l'esprit. 

Quelle que soit son origine sociale, 
un chevalier naît tel. C'est pourquoi, 

en toute sincériVé (et nous pensons 
comme lui), Claude Avelina ne consi­
dère pas qu'il soit nécessaire à un irr­
tellectuel d'appartenir à un parti. 

Parce qu'ils opt eu conscience dè 
lfl:ur responsabilité, les poètes, les 
penseurs, les savants revien11ent. Sur 
la terre, jusqu 'à la fin des siècles ils 
reviendront, pour soulager, consoler, 
exalter les humains. 

... Mêm~ si c'est «à refairen, le che · 
min de la mort, ils le «referont», -
pour la vie libre de demain ... Car, «la 
voix qui monte ùes fers», pour les 
martyrs volonlaire!:1 é':Oltuera toujours 
"les hommes de demamn. 

Et, «sous les balles", ... encore, .. .ils 
!chanteront: 

<dUne autre chmson française ... 
Finissant la Marseillaise 
Pour toute l'humanité!,, 

*** 
"Anatole France et la liberté de 

l'Esprit", 

Après une chaleureuse présentation 
par Ahmed 1Rachad président et fon­
dateur des "Amis d"A.n.a.toLe Fra~ e11 
Egypte, saluant à la fois l'h·~roïsme 
des résistants intellectuels français, 
Claude Aveline son action eL son oeu­
VTe, l'auteur de «La promenade. égyp­
tienne prend la parole. 

On sent qu'il est content de le faire 
après ce salut d'un véritable ami; on 
sent surtout ·qu'il a l'impression douce 
~t :réconfortante d'êlre parmi les siens 
- des intellectuels, comme lui. Nous 
voulons dire: les membres de l'Asso­
.datiQn des Anciens Universitaires" de 
France, de Belgique et de Suisse. · 

Encore mieux ·que par ses ouvrages, 
la vie d'Anatole France, le conféren­
cier l'a directement comme par les 
propres souvenirs de l'auteur de «Ver._ 
les temps meilleurs, recueillis au 
cours des toutes dernières années de 
son existence. Pour ce témoin privi­
légié l'oeuvre s'est ainsi ·~clairée d'une 
tendresse particulièrement humaine. 

Sans doute est-ce une des raisons 
pour lesquëlles Claude Aveline a tenu 
à évoquer ici cette longue vie vouée 
au travail intellectuel et à la lutt.e cons­
tante pour la liberté de . l'esprit. · 

Attiré par la force brutale, les éclats 
de la violence, le monde a été souvent 
injuste envers Anatole France le trai­
tant tantôt de sceptique et truntàt de 
pessimiste. Ne no)ls laissons pas. pren­
d:re à ce jugement superficiel. L'iro­
nie du Maître est toujours temp·~rée 
de pitié. !Rappelons-nous le «jar;din 
d'Epicure)) «c'est par la pitié qu'on de­
meure vraiment homme». 

Pur sceptique? ... Pessimiste? ... Loin 
ae là. Ep son temps, l'auteur cle c<La 
rôtisse1·ie de la -reine. Pédauque» n'a-t­
il pas été ce que nous appelons un 
écrivain «engagén? D'abord: lors de 
«l'" .Affaire". Si sincère et Sî efficace fut 
alors · son action. que lt> grand nordi­
que Bjoernson a pu dire: ccAnatole 
France en mettant son nom au bas de 
la défense de Dreyfus a fait plus avec 
ses mains blanches, nerveuses et min­
ces, que toutes les tru res poignes de" 
ouvriers». 
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D'autre part, ami de Jaurès dans les 
premières années du siècle, il a ~lé le 
camarade des amis du peuple soute­
nant avec le leader du progrès que: 
1<l'homme ne peul rien quand il ne sait 
rien et qu'H est enfermé dans sa sLipi­
dité comme dans une prison obscure)). 

((Tuer les mensonges sans blesser 
le~ hommes,, telle a élé une des 
grandes directives de l'oeuvre entière 
du l\laitre et de son action personnelle. 

Justice ... Yérité ... Liberté. Ces trois 
déesses de sa vie, -- avec la BeauVé,­
il les a servi et fidélement, jusqu 'à son 
dernier souffle. 

C'est ce qui, après Hll7, alors q·u'il 
aurait pu ne vivre que d~ns la ca~me 
méditation et le repos SI nécessa1res 
à la sagesse, - lui a faU sacrifier le 
meilleur de ses vacillantes années à la 
lutte pour plJJ.S de compréhension, 
plus de justice el plus de liberté de 
1' esprit. 

Que de fois alors, AtDaLole fi'ranc~ 
dont la vie ne semblait tenir qu'à un 
mince fil, n'a-l-il pas quitlé la cité des 
!ines, le parad~s d~s plus belles oeu­
vres de l'art grec Villa Saïd) afin 
qu'uJH' trijusliœ .ne Iut pas perp·élrée. 

Oui, que de fo1s. 

*** 
"Les rapports du romancier et de 
ses personnages". 

.Asec un élégant détachement !e 
cônférenéfer nous avertiL qu'il va nous 
faire une ucommunicalion ::,ur son 
métier»~ PermetLons-nous J'ajouter: 
sur son art. · 

Après avoir rendu hommage au 
bonheur mystérieux dont il vit, c'est­
à-dire au don qu'il possède et cultivé, 
Claude Aveline, au moin!;> pour ce qui 
est de son oeuvre, repousse les vieux 
clichés de: conceplion, gestation, en­
fantement et naissance. 

Créer :un roman, c'est pour lui, 
changer de monde afin d'entrer dans 
~elm de ses p~rsonnages, vivre avec 
eux et ... nous y faire vivre. 

Un plan esl-il absolument ID'écessa~­
re dans cette creation? Oui, si le ro­
mancier esL fataliste. Non, s'il est in­
déterministe relatif. L'essentiel est de 
définir les -caractères. Viennent l'in­
trigye·, Ie poinl culminant. 

Chemin Iaisant, Të conférencier tient 
à nous dil'e combien il trouve haïssa­
ble par suite absolument dénué de réa­
lill' «roman à thèse». En effel, pour· 
lui: Hil suffil ;i. un écrivain de décrire 
la vie telle qu'elle est pour l'aire oeu­
vre révolutionnaire". Point n'est be­
;;oin d~ajouter des ombres a11 tableau .. 
ou des fleurs artificielles au bouquet 
de la vie. ' 

.Pour c~ qui est des personnages, ils 
sont fournis à l'auteur par la vie mê­
me, c'est à dire par l'observation soit 
de la réalité· ambiante, soit. de l'auteur 
lui-même, soit aussi dans certains cas 
du psssé sous la forme historiqJJe. En 
les évoquant, le romancier les voit 
moins qu'il ne les sent. 

Dne question peut ici se poser: dans 
quelle mesure lui sont-ils, pour un 
temps à laîëiïs ·êtrangers et faisant 
partie de lui-même ... pourtant? ... Pro-

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

bablemenl ùan~ la mesure où tout 
créateur l'ait sielfl ce qu'il sent, et 
cela sans le vuulolr, sans peut-être le 
savoir. 1 

Quand au décor, Çlaude Aveline 
nous semble a voir une r.épugnance 
mancuée pour les longues et minu­
tieuses descnptions. Néanmoins, il 
nous laisse •·rltendre qu'une certaine 
atmosphère est nécessaire afin que le 
romancier puisse vivre avec ses per-

. sonnages Pt, de ce fuit, permettre que 
nous vivions avec eux. Selon la fine 
exprl':-;sion d(• .Jean Giraudoux il est, 
en queJ~p1e sode son ttpremier lccleur,, 

Passant au conte, genre littéraire é­
tninrmment fran<;ais, tout l'art se ré­
s1Jmc ici ü t•xprimer une acti01n en 
quPlques pakes. Ceci posé, le contem­
n!1 nnu,· lit une de sf>s nouvelles lllé­
ditt·s: «Fruits". ' 

Par combll' r!P moùeslie, l'autf'UI' af­
firme qu'il n'~· est pour rien ... ~ous 
en doutons. 

Car. lai~!'anl alor~ loin rlf> nous ro­
manciel', r6nwn. l'''~'='"nnag!'s décor .. 
nous somml's !.!TnduellemetDt envoûté:; 
pal' une inquiétude, unP angoisse: .. 
- rail!':; d<· mi:;l'I'P qui nr peut s'a­
vouer, d'indicible rlélrPsse. Et nous 
aussi. nous vivons ces nuits mauuilc.., 
de l'"occupaliunn, 11Lt l'hommr· n'avait 
mr\n)l' paf" IL' droit. .. d'ouvrir la porte 
de sa dr·meurP fl son chif'n. 

,\ i'<lllli•lJr dP ~rRruitsn qui nnus a 
peul-êttl linlé le meilleur d!!- son se­
cret. .. : pour le remercier de nous avoi!' 
fait loudH·~ du coeur la souffrance 
muette la désolation sans larmes r>.t 
sans cris nous souhaitons - parce 
qu'j]s lui sont nécessaires -: la soli­
tude, la vraie, celle où selon le poètè 
anglais ccl'homme se sent le moins 
seul» et le silencf'. cette bénédiction, 
qui tombe dans le coeur t~comme une 
musique>>. 

JEANNE MARQUÈS 

S.E. ADLY ANDRAOS BEY 

Dans la grande salle de la Sociél~ 
Fouad 1er d'économie pollttque ··t 
sous les auspices de la Société Egyp­
tienne de droit international, S.E. Ad­
ly Andraos Bey donna une très belle 
çonférence qui eut surtout un carac­
tère historique. L'orateur nous a ad­
mi!·ablement exposé la politique exl't\­
deure des Pharaons de la XVIIIe dy­
nastie. Ce fut incontestablement un· 
politique impérialiste qui Llevait por­
ter la puis ance de r Egyple au Sud 
presque jusqu'à Nabata, \'ers le :'\.E. 
jusqu 'aux confins de la ?\Iésopotamie, 
où l'Egypte rencontrait les mitaniens 
entre l'Oronte et l'Euphrate et appro­
chait le royaume de Hittites, Consti­
tues en Cappadoce, autour de Boghcz 
Kem. Nous avons d'abord assisté à la 
réalisation d'une politique inspirée 
par <d'unité de la vallée du Nil», puis 
à l'organisat~on d'utD Empire oriental 
civilisateur et con_ç:u 'ct 'abord comme 
un protectorat, puis comme un.e fédé­
ration, et. enfin sous le règne d'Ame­
nophis IV comme up empire théocra· . 
tique, animé par la religion solaire 
d'Aton, le Dieu reconnu de tous les 
hommes, mais qui, selon les termes 

du roi lui-même «habite dans le coeui· 
du Pharaon)). Le sous-litre de la con­
f.érooce était: Essai sur les données 
permanentes de la Diplomatie égyp­
tienne et c'était une preuve frappant':l 
que les grandes directives qe la diplo­
matie ne sauraient guère changer, 
dans la mesure où elles sont détermi­
nées par les conditions géographi­
ques. Mais les aspirations fondamen­
tales des politiques nationales se mo­
difietDt avec le caraclèl'e des nations 
de ceux, qui les conduisent, et aussi 
des circonstances. . 

S.E. Adly Andraos bey en nous par­
lant de cette vieille hïstoire, a su nous 
toucher par les accents discrets mai; 
non dissimulés d'un patriotisme très 
actuel. Les documents de l'histoire na 
sont pas seulement les monuments de 
pass.é (dans l'espèce les tabletLes cu­
neiformes de Tell el Amarna et de Bo­
!!lleiz-Keni) mais l'expérience de la 
v1e présente. Certes il est difficile en 
appliquant cette expérience à un pas­
sé si lointain de ne pas se laisser en­
trainer pa:ç les tendances el les pas­
~ions de la polilique contemporaine. 

:vtais le talent du conférencier avait 
à sa dispositio1n une langue qui se prê­
le très hlf'n aux nuances du 12'0ùt et 
du lact; il en connaît toutes les fjnes­
s~ et la parle !J.dmirablement~ 

M· JEAN LUGOL 
1-otre confrère et am1. :\1. Jean Lu­

gpl, 'Rédacteur en Chef de uLa Bourse 
EgJ1ptienne)) a fait devant les mem­
bres du groupement des I<A.C.F.E n 

une viYante et érudite conférence sur 
uLa Presse Française et d'expression 
Français~ en Egypte)) au cours de la­
quelle il fit l'historique de l'éclosion 
et du développement de la Presse 
Française dans ce pays. Il fut très ap 
plaudi par l'assistance devant laquelle 
il fit dléfiler les noms des innombra­
bles organes qui, durant près d'un siè­
cle, éclairèrent la population du pays 
sur ce qui se passait ici et dans le 
monde . .M. Lugo! émailla sa conféreon· 
ce ~'indications pertinentes sur la sl· 
tuation présevte de la Presse quoti­
dienne et hebdomadaire d'expression 
étrangère et sur l'évolution qu'elle est 
destinée à connaître dans l'Egypte de 
demain. 

la flentalne 
égyptlenae 

est en vente 

à ATHÈNES 
A LA 

LIBRAIRIE ACAO~MIQUE 
E. TRIANTAFYLLOU 

33a rue Hippocrate 
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Au Caire 

LES EX.POSITIONS 
CLEA BADARO 

/ 
La premièrl3 expositjon de Cléa Badaro ne peuL 

laisser indifférent. De la rue même, les s1mples ba­
dauds l'admirent ... Or, quand un flâneur s'arrête, ... 
c'est un témoignage. 

'Entre toutes ces t.oiles fort variées, nous avons 
particu llèremènt rémar.qué lé. «barn -Oui, çe bar ie 
guerre où malgré l'atmosphère lourde transparÇtit der­
rière les vitres Te ciel africain d'un bleu légèr.ement 
verdi. Ensuite le «CÜ·quen tableau véritablement corn· 

Mlle Clea Badarro 

posé, vivant d'expression, de couleur. Bref: ensemble 
vraiment r.éussi . 
. Puis des portraits. Kos préfér:ençes vont à .oeu;;: 

qui nous semblent les plus difficiles à exprimer. Nous 
voulons elire çeux cJ.e deux femmes nubiennes. La pre­
mière, 'aux lèvres proéminentes est semblable à 1lll 
grai1n d'ambre fonc,é . La seconde, au visage en form~ 
de coeur, est déjà à l'entrée de la voie de la connais­
sance par la souffrance . 

Enf1n, ce que nous avons le plus goûté dans cettG 
exposition où tout est animé, ce sont les c<fl<;mrsn. Elles 
ne sol).t ni de satin, ni de velours, voire même de na· 
cre. Sous la douce caresse du soleil: elles vivenL. Elles 
enchantent. 

J E ANNE MARQUÈS 

Une certaine spontaneiLé, un degré de franchise 
qui sont appr_éciables .. \lais l'artiste en est encore à se 
chercher elle-même et si l'on sent clans quelques toi­
les, d'iJld't3niaiJJles inflnences 0111 peut dire, en rPgardanL 
les toiles de la Salle Pacl,ard, que J'artiste ne s'est 
encore complèlemïlt affirmée. · 

Portraits, fleurs, scènes de cabaret ou de cirque, 
il y a, ici et là, une recherche, u11e quête vers la réa­
lisation. Il semble que dans les scènes de cabaret Clea 
Badar.o aurait- toutes les cl1ances d~ trouver sa vol~ 
sans s'y laisser mener. 

Il y a; dans 'ces scènes de çg.ba.ret une note qm 

fait penser au maîlre Ostendais James Ensor. L'hu­
mour et. le carmavalesque, les thèmes qui n ous trane­
portent dans le fantasmagoriqul;} sams toutefois tomber 
dans le ridicule. 

Nous souhaitons à l'artiste de prendre pleinemen t 
conscience d'elle-même afin de trouver la meilleure 
réussite pour l'~panouissemenL de son beau talent . 

YvoNNE LAEUFER 

Cette saison s'avère êL:re riche en expositions de 
peinture . . :Jais une des p lus intéressantes est 13an s 
conteste celle de Clég, Bâda:ro. 

Pour ma part, j'y suis allé plusieurs fois, attiré 
par une ambiance de vrai.e poésie qui se d~gageait des 
oeuvres présentées par cetle artiste . 

Poésie . Je viens de nommer le moL qui, el} e.ffet, 
caractérise les L.oiles de .Cléa Badaro, dont le beÇtu ta­
lent est en plein épanouissement. Mais ce n'est certes 
pas là leur unique qualité, au çontraite . c1La Belle,,, 
c<Le jeu de damesn, cd'Ar.rivée du Cirque», <cLe Bar 
militaire" eL l'"EnLr'acte» cîï~ent une <ca Lmosphèren 
que couleu:r:s, dessin et conceplf1on ont fixée à jamaia. 

'\la pr,éférence va, cependant, .aux Jableaux où 
l'inspiration, clépassan L le cadre d'une .realil:é parti­
culière, a su créer des oeuvres «typesn. Ains.i, je n' ou­
J)lierai pas de silôt, je crois, ceLte "Belle)) 'CJiui, arbo­
rant une médawara i'leurie, semblent à la fois s'offrir 
et défier. Je me souviendrai longtemps aussf de cette 
"NégTesse,, dont les yeux eL la crisp.alion des lèvres 
évoquent les grands ëléserts où cactus eL fleurs sauva­
ges font la joie .de créatures tendres et simples . 

Artiste sincère, aimant son travail et le pratiquan t. 
avec une joie qui remplit sa vie, Cl'~a Badaro mérite 
le g-rand succès que le Caire lui .a réservé. 

A. KHÉ DRY 

Clea Badaro. - Jeunes filles au h.al&ou. 
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L'Ambassadeur Hoger Uarreau p<il.' k winln: ,_'llllùnuh-

;\otre amt, le grand peintre Georgt·s :-inJ,l,agh \ïCill d'achever pour =;a 
collection persolllnellc, un magnifique pt:'I"lr~iL ùe ~.E .. ~1. Roger Gan·eau, 
Ambassadeur de France à Varsovie, qu1 fatt l'admtratwn de tous ceux f!Ul 
ont été admis à le contempler. 

Nous l'en félicitons vivement. 

A le.ra.ndrle 

LEON LEYR.ITZ 
Le grand succès de J'exposition Ley­

ritz à la Gale;rie Lefimann a chagriné 
quel®es grincheu~. uC'esL, disaient­
ils du mûâ.erne m1s à la portée des 
gens du monde. C'est de la peinture 
à la mode. C'est' üè la décoration pour 
studios de quiconque veuL paraltre à 
la page. C'est de l'habileté de l'arti­
fice plutôt que de l'art"··· SoJ'ons plus 
raisonnables. 11 est certain que Ley­
riLz n'avait pas la préte~nLion de se 
présenter comme un chef d'école. S'il 
se laisse emporter par un courant, 11 
y nage Lout de même une coupe mar­
quée d'un style .et une élégance qui 
n'est qu'à· lui. Son mysticisme est-jl 
sincère? Je le crois, mais sans doutB 
n'est-il pas très profond. Il a des rê­
veries mystiques et. non pas de v,éri­
Lables extases. :VIais ces rêveries ont 
une résonnance plus picturale que lit­
téraire. Elles ne lui font pas perdre 
de vue (comme chez Suarès) les lois 
de la composition, de l'équiUbr~ des 
plans et des couleurs. J'ai pour ma 
part beaucoup aimé sa statue zoopho-

J"ll{Ul'. Sa valeur décorative est très 
grande. La lumière s'accroche à mer­
veille sur ùes surfaces dont aucune 
n'est morte ... 

OSCAR. TER.NI 
A l'Atelier Oscar Terni a ·réuni des 

toiles ùc son ancienne manière et ses 
dernières productions. Jnutil~ ùe re­
venir sur cc ![l.t'on a lu ici même au 
sujet ùe la participation de ce peintre 
ù l'Exposition du Salon d'Hiver. Dans 
l'ensemùlc réuni à l'Atelier, la con­
frontation des deux manières faisait 
mesurer la longueur du chemin par­
t;Ouru. Elle faisaiL admirer l'effort pa­
lient, obstiné, d"un artiste à ~a recher­
che d'un moyen d'expr.ession qui lui 
soit perso1nnel. 

Les loi!Ps de la nouvelle manière 
sont une étape plutùL qu'un aboutis­
sement. Le peintre a trouvé qu'il n'é­
tait pas nécessaire de noyer le motif 
dans des ]Joues noirâtres pour expri­
mer l'espèce de rage contre lout dont 
son âme d,éborde. 

Mais si Terni préfère en ce moment 
les fulgurance aux noirceurs, il a oo· 

core à gagmr en économjsanL ces ful­
gurances, en ordonnant avec plus de 
sureté les lignes qui les enserrent, les 
surface squi les portenl. Comme chez 
IJeaucou p d'expressionnistes sa pein· 
1 ure tourne au confusionnisme. On 
sent en lui asse?. ùe temp·~rament et 
de culture pour que ceLle violence ar­
rive un jour a ''lre mieux ordonné~ 
sans que son accent se perde. 

KUR.T PEYER. 
'Toul c~ t{lle Pt.:~ Cl' mel dans ses 

ueuvres lui a été fourni par la nature. 
\1ais comme 11 cs! loin de l'impres­
siomusme! Ce n'est p.as de lui qu'on 
dil'a: uT! tll'esl qu'un oeiln. Peye:r a 
Jnéclilt- louglemp::; devant ce t{Ue na· 
gui~n: un upjwlait tde motifn: mais ce 
ll'l'sl pus JlOUt' en anal~·ser les tons, 
pour ~·n reGomposer les !Jlans et les 
\'tdunH~s. C'est pour !îxrr, l'émotiou 
qu'il dolJIW, pour retrnir ll's résonnan­
c·t·:; qllt' e!'lk t'•mo!ion propage il tra­
\ ·r. J':lme du contemplateur. 

Cellt• (•motion est loi1n d'être unt· 
;-;impll' Juttis:-anc.: •. • duc• ù un accord 
liHrmonieux dP couleur,; ou de for­
llli':S. c·est lu voix de la nature elle­
Jl1t~lllt' qut n•tPtltit rlans l'âme du 
lll'llltn•. u(Juand di'scend 1~ globe du 
St• 1eil, ùtl-il. j'entenü la nature trem· 
hlL'l' uans un bruit de tambours)). Et 
!'i1 rlluehemcn 1 l\ urt Peyer s'obstine :'t 
trr.duire l'Il formes, en couleurs une~ 
t'·moticul qu1 IIC' duit que peU: aux ~lé.­
menb visut•ls de sa pt·r-ceptJOn. D ou 
c;p earadèt"e d'étrangeté que prennent 
:::."s .aquarelle:::, d'oü leur oriignalité, 
d'llù leur aulht'nlicité. 

On sent que Peyer ne consentira ja­
mais ù aucune compromission pour 
se faire comprendre. l\lais peut-être 
souffre-t-il en devinant q1,1e ce qu'!~ 
crée ne peul être goûté que J?<l:r quel · 
que· illlitiés, par de rares intmtlfs. ((Ce 
paysage, lui dit quelqu'un en mon­
trant une de ses aquarelles les plus 
:<ombres, vous avez dù le peindre en 
plein soleil". Le \·isage de l'artis_te s'il­
lumine de la joie d'être compns. 

'.\tais la lransposttic..n qae Perer fail 
subir au réel perçu esL trop vtolentc 
pour q.ue soit facilement communica­
Jile l'émotion qui en es~ la cause. Il y 
a lü un {\surexpJ"essionnisme)) dont les 
effels •ne passenl i.jue par une ouver­
ture ùe l'esprit dont il est ardu de 
trouver la clé. L'artiste traduit les 
mouve-ments de son âme suivant un 
sv~lème chiffré qu'il est seul à con­
nailrP. Ce qu'il veut exprimer est d'es­
senct• plus poétique, plus musical" 
(Ille picturale. Ses recherches devront 
lui donner le moyen de se former un 
langage propre à être compris sans 
que rien de ce qu'il éprouve ne se 
perde ... 

~lais on peut, on doit, dès à present 
aimer les aquarelles de Kurt Peyer 
pour la violence de leur accent,_ po~r 
l'intransigeance de leurs part1-pr1s, 
pour l'intensité d'émotion qu'elles 
révèlent. 

ETIENNE MÉRIEL 
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